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Il paroît tous les mois deux Volumes de 
eette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foie reliés en veau fauve ou écaillé , & 

' \ * 

dorés fur tranche, ainfi qu’avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. reliés eÆ 
de 71 liv, , & de 54 liv. pour les volumes 
brochés. 

Les Soufcrîpteurs de Province \ auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés, payeront de plus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais de porte. 

H faut s’adrefler à M. Cuchet, Libraire J 
rue & hitel Serpente , a Paris . 
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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

des dames* 

VOYAGES. 

LETTRE XIII. 

De l£4o , le tS Avril 17 tu 

J’Etois impatient, madame, dt 
vous entretenir de l’hiftoire natu- 
relle du Japon , perfuadé qu'elle 
n’aura pas moins d’attraits pour 
vous que le tableau du gouverne-* 
ment , de la religion, de la police# 
des ftiœurs , des ufages , des fcien*} 
Voyages. Tome IV. A 



* Voyages. 

* ‘ *• 

ces & des arts que j’ai Fait pafler 
fuccelfivemcnt Fous vos yeux. La 
plupart des voyageurs Femblent 
même , dans leurs récits , préFérer 
l'hiftoire naturelle à toute autre 
connoiflance Foit que la parelTe de 
refprit humain s’accommode bien- 
mieux de ce qui Frappe d’abord nos 
fens 5 foit auffi que le merveilleux 
dans ce genre ait un caractère plus 

fortement 'prononcé ; foit enfin 

» • 

• qu’.à la vue de l’ordre admirable , 
qu’une puiffance invifïble entre- 
. tient dans l’univers par le mélange 

heureux des biens & des maux , no- 

* • » » 

tre ame foit plus délicieufement a£* 
feélée, qu’elle ne peut l’être par la 
lîngularité ou ridicule ou barbare 
de nos inftitutions faciales. 
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I 2 Japon . $ 

Dans un empire auffi grand que 
le Japon , fïtué dans la partie la 
plus orientale de PAlîe , & pour 
ainlî dire à la fource même de la 
lumière , compofé de trois grandes 
- îles qui voyent autour d’elles un 
grand nombre d’autres îles, quel- 
quefois allez grandes pour former 
dès gouvernemens & des princi- 
pautés, diftribué par fes fouverains 
en près de fept cens diftri&s 5 dans 
un empire enfin travaillé, détruit & 
retravaillé fans celle par les feux 
fouterrains , étendu fur une lon- 
gueur de deux cens foixante lieues 
de France , fur une largeur qui 
n ^ a ) amais m0 * ns fixante , 

& qui, quoique féparé du refte dn •« 

nioudc par une mer orageufe 6 c 

A i j 


Digitized by Google 



4 V o y a g e îi 1 

toute hériffée d’écueils , jouit ce- 
pendant de tout ce qui eft néce£- 
faire & n-.ême agréable à la vie , 
vous concevez , madame , que lâ 
nature doit offrir une riche variété 
de productions à fes habitans , & 
de faits curieux à l’obfervateur* 
D’abord , peu de mers font auflï 
dangereufes que celle dont le Ja- 
pon eft environné. Aux rochers, 
aux écueils que l’explofion répétée 
des feux fouterrains a fc ulevés du 
fond des eaux , & répandus à leur 
furface ; aux deux fameux tournans 
qui font la Carybde & la Scylla de 
ce pays, & dont la poéfie Japo-; 
noife, comme celle des Grecs 
des Latins , fe plaît à reproduire • 
l’image j aux orages qui fe fuirent 



Le Japon* 


& fe preffent fans ceflfe fous un ciel 
toujours chargé de tonnerres , il 
n’eft pas rare de voir s’aflocier les 
trombes ou les typhons. '» 

J’ai vu deux fois , pendant ma 
traverfée de Kin-Kitau à ,Nanga- 
faki, ce météore s’élever & fervir 
de point de réunion à la mer & 
aux nuages. Je l’ai vu , mais non 
fans admiration & fans terreur. Fi- 
gurez-vous une nuée noire, épaifle, 
qui pouffée par deftx vents impé- 
tueux oppofés l’un à l’autre, prend 
la forme d’une colonne renverfée 
de foixante à quatre-vingts pieds 
de hauteur , & quelquefois aufli , 
m’a-t-on dit , de cent pieds cit- 
conférence. Sabafe, c’eft à-dire, 
la partie la plus large regarde le 
+ A iij 


Digitized by Google 



16 V o y a g s s, 

‘ciel i & s’unit aux autres nuages 
qui y flottent , tandis que l’autre 
extrémité pefant fur la mer, qu’on 
Voit bouillonner à l’entour , & jet— 
ter de l’écume à une grande dif— 
tance, s’élève & defcend inégale- 
ment , fuivant l’agitation inégale < 
des flots. 

Cette colonne eft creufe & fans 
eau , parce que la rapidité du tour- 
billon pouffe hors du * centre les 
: parties internes. Tant que dure la 
violence du veqt , cette maffe efe 
frayante refte fufpendue ; mais 
tôt que le vent a perdu fon impé-< 
tuofîté ; & que dans ce repos les 
partes inférieures de la colonne 
ne foutiennent plus les parties fu- 
périeures , la trombe tombe avec 
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lin bruit épouvantable : & malheur 
au navire qu’elle rencontre dans 
fa chute ou dans fon voifinage: 
il court rifque d’être englouti , ou 

<le voir du moins tous fes mâts 

* 

fracaffés. • 

Ce météore infpire ici un tel effroi 
qu’on l’y nomme talfmaki , c’eft-à- 
dire, Dragon d’eau. L’ignorance eu 
effet le prend pour un dragon à 
longue queue; mais les bienfaits de 
la mer ne font pas moins curieux 
que fes tourments. 

Ici , cet élément eft fi fécond en 
poiffons qu’il fuffit à la moitié de 
la fubfiftance d’une immenfe popiH 
lation. Tl jette fans ceffe fur les cô- 
- tes une multitude infinie de coquil- 
lages ; il nourrit plufieurs efpècts 

A iv , 
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de baleines différentes de nom , de 
forme & de grofTeur. Les mers feu- 
les du Groenland -en nourriffent 
davantage. Pour les prendre , le 
'Japonois emploie te harpon com- 
me nous } mais fes bateaux petits , 
étroits , terminés en pointe aigue , 
& chargés chacun de dix rameurs 
le rendent plus propre que nous à 
cette pêche. Auffi , tous les ans, 
au mois de décembre , en prend-il 
quelquefois jufqu*à trois cens, au-' 
cour des feules îles de Firàndo 
te de Gotho. Ces monftrueux cé« 
cacées trouvent un ennemi plus 
dangereux que l'homme , dans un 
autre poifTon , qui , fe glifTant dans 
leur gueule , leur dévore la langue 
fc les tue* 
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* Je h’oublierai pas le furuhe> poif- 
fon venimeux quelesJaponois, lorf- 
qu’ils font las de vivre , choififent 
pour aliment , plutôt que d’em- 
ployer la corde ou le poignard. 
Quiconque en a mangé tombe 
cvanoui. Les oonvullïons & le dé- 
lire arrivent en fuite j à ces fymp- 
tômes fuccède un violent crache- 
ment de fang , & l’on expire# J/u- 
» • ■* - 

fage en eft défendu rigoureufe- 
ment à tout homme de guerre. 
Quant aux perles , dont les Japo- 
nois ignoreroient encore le prix , 
' fans les Chinois , il s’en trouve de 
très-belles dans une efpèce d’huî- 
tre, nommée Akoja, & fort com- 
mune dans le golfe d’Omura. Mais 
celles-ci font rares. Les côtes ;de , 

A v 
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de Saikof en fournirent d’autres 
qui font en plus grand nombre. 

- Je ne finirois pas , fi je voulois 
. vous parler des divers coquillages 
que j’ai rencontrés. Mais comment 
• pafler fous filence l’ambre gris , le 
plus délicieux de tous les parfums? 
Il croît au fond de la mer , fur les 
côtes; les baleines l'avalent, & 
il fe perfectionne dans leurs entrait 
les , en s’y durciflant. Cette ma- 
tièrê précieufe eft en petite quan- 
tité. Il femble que la nature en don- 
ne d’autant moins que cette fubf- 
tance eft plus exquife. 

L’air eft pur dans ces climats , 
puifqu’on y vit long-tems , que les 
femmes y font très- fécondes , 

-• qu’il y règne peu de maladies. Le 
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ciel néanmoins eft inconftant, l'hy* 
ver rigoureux , chargé de neige * 

& l'été brûlant, pluvieux , fur-tout - 
au mois de juin & de juillet , que 
j’entends nommer Salfuki , c ’eft-à-' 
dire , les mois d’eau. 

La terre enfin préfente de tous 
côtés des volcans, foit enflammés , 
foit éteints. On diroit que ces îles 
font le rendez-vous des feux fou-* 
terrains, tant les éruptions en font 
fréquentes & terribles. Elles ont 
fouvent abîmé des villes entières» 
Iédo fut ébranlé en 170$ , & deux 
cens mille hommes périrent 5 Méa-« 
co , en 1730 , & un tqillion d’habi- 
tans difparut en un jour. 

De ces feux deftru&eurs & créa-*' 

/ 

leurs tout enfemble naît la ticheffe 

A vj 
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du geirçe minéral au Japon , c’eft à* 
dire , du foufre , qui n’eft nulle part 
en aufli grande abondance* de l’or , 
dont l’exploitation occupe plu- 
üeurs provinces de l’empire, & qui 
donne les deux tiers du produit au 
fbuverain ; de l’argent qui pafle 
pour le meilleur du monde , & qu’on 
dchangeoit - autrefois à la Chine 
contre l’or , poids pour poids ; du . 
cuivre , qui fuffiroit feul pour enri- 
chir le Japonois ; & du Sou/a, mé- 
lange de cuivre & d’or, qui tra- 
vaillé par l’art ne cède à l’or ni en 
«clat ni en couleur. L’étain & Tai- 
îain feroient ici les métaux les * 
plus rares , fans le fer qui eil plus 
rare encore ; auffi les outils de 
cette dernière matière font au plus 
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haut prix : il n’eu eft point de 
meme du plomb qu’on a cru long-» 
tems peu commun, & qui nel’eftpas* 
Faut-il vous parler , madame, de 
cette argile blanchâtre, qu’on tire 
en abondance des montagnes. voi^ 
fines de Suwota , & qui lavée foi» 
gneufement & pétrie avec de 
grands efforts, donnoit- autrefois 
une porcelaine aufïi blanche & 
auffi pure que le lait ? Cette vailfelle 
étoit fi pénible à fabriquer , qu’on 
difoit ici en proverbe.: les os hu- 
mains en font un des ingrédiens ; 
Aujourd’hui cet ouvrage de l’art 
n’eft plus de la même beauté , foit 
par la négligence des ouvriers, foit 
même par la perte du fecret de la 
préparation. 
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Le règne végétal n’eft pas moins 
digne de votre ouriofité. Le mûrier 
blanc , ou noir , couvre la plus 
grande partie du Japon, pour ali- 
menter le ver à foie. Le Kadfi , oi» 
l’arbre à papier , après s’étre élevé 
avec une vîtefle furprenante , & 
avoir étendu Tes branches fort 
loin , fournit fon écorce , non- 
feulement pour la fabrication du 
papier , mais pour celle des cor- 
des , des mèches , du drap ; Y urufi 
& le faafi croiffent fur les colli- 
nes & les montagnes , & donnent 
un jus blanchâtre, dont la vaiffelle 
& les uftenfiles , ceux même de Tern* 
pereur, font verniffés fi brillament, 
<ju on les préfère alors aux métaux 
les plus précieux j le laurier à baye* 


Digitized 



1 


L E J A P O tf. 15 

fouges , Tans avoir dans Ton écorce 
l'agréable dçfaceur de l’arbre de 
canelle , lui reflemble pourtant & 
par la grandçur & gar la figure 
& par la fubftance des feuilles. 
Le kus , ou l’arbre du camphre 9 
occupe à la décoétfon de fes ra-^ 
cines &: de fon bois , les payfans de 
la province de Satfnma & des îles 
de Gotho. Deux fortes de chênes * 
différens des nôtres , font les feu- 
les qui croilfent au Japon j les 
.glands de la première, qui eft aufli 
la plus grande ,, fe mangent bouil- 
lis. Le jufnoki , ou l'arbre de fer 
ainfi nommé de la dureté de fon 
bois , entre dans la conftruéHon de 
toutes les maifons. Le fapin & le 
cyprès peuplent toutes les forêts * ' 
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bordent les grands chemins , 8à 
perfonne n’eft en drÆit d’en cou- 
per un feul , fans la permiflion ex- 
prefle du magiftrat , qui ordonne 
même alors de le remplacer $ le 

i 

quiri enfin , grand arbre , dont les 
feuilles refifemblent à celles de la 
bardane , a fa* feuille & fes trois 

boutons épanouis , repréfentés 

« 

dans les armes du Dairi. 

s 

Si je paffe aux arbrifîeaux , voufc 
verrez d’abord le thé , dont la feuille 

* i 

reflemble à celle du cerifier , la fleur 
à la rôle des champs , & qui chargé 

d’un fruit à une , deux ou trois. 

\ v * * • * . ' 

coques , tout au plus , n’occupe 

que les bordures des champs , & 

fe plaît dans les terreins les plus 
; * 
ftériles* Vous verrez le bambou 

• t 
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qui eft d*un ufage fi général dans 
toutes les Indes $ le Jlubaki , dont 
les fleurs reffemblent aux plus bel- 
les de nos rofes ; le fatfuki , qui 

, m * 
porte* des lis de couleur vio- 
lette ou incarnate ; le coton enfin 
& le chanvre qui croît naturel- 
lement dans les lieux les plus ini 
cultes. / 


La végétation n’cft ni moins va- 
riée ni moins brillante dans les ef* 
pèces inférieures. 

Les fleurs , au printems % font da 
Japon tout entier une magnifique 
décoration, qu'on ne retrouve peut*i 
être la même en aucun lieu de la 
terre ; mais avec un coloris plus 
riche que celui de nos jardins, elles 
manquent de parfums. - 
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Les, Amples plantes croisent de 
même avec une admirable pro- 
fuiïon dans les champs fur les 
montagnes , dans les bois , dans 
les marais , dans les lieux ftériles 
& fur les côtes mêmes de la mer : 
toutes, fans en excepter même cel* 
les qui ont un fuc venimeux , Toit 
par leurs racines ou leurs feuilles , 
foit par leurs fleurs ou leurs fruits , 
fervent de nourriture aux habitans* 
Le Japonois eft de tous les peu- 
ples celui qui prouve le mieujç 
que la nature ne produit rieti 
d’inutile- ^ - 

Quant aux grains , il y en a cinq 
principaux qu’oji appelle du mot 
général gokokf , c’eft-à-dire, les - 
cinq fruits de la terre, parce qu’ils 


J 
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faifoïent autrefois la nourriture par 
excellence. Ces cinq fruits font le 
riz , qu’un de nos enthoufiaftes à 
paradoxe , vouloit fubftituer au 
pain en Europe ’> l’orge dont i’hom** 
me fe nourrit ici comme les ani- 
maux 5 le froment qu’on n’eftime 
guère ; & deux fortes de fèves qui 
après le riz font l’aliment le plus 
ordinaire. 

Enfin le règne animal offre en- 
core des objets curieux. On y voit 
Mans la domefl’cité tous les ani- 
maux* néceffaires à l’homme ; le 

i 

cheval pour les charrois & l’équi- 
tation , le taureau pour le labou- 
rage , le chien pour la garde des 
maifons & des rues; & le chat, 
qpû eft auffibeau que malin, pour 
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l’amufêment des femmes* Mais ni 
le porc, ni la chèvre, ni le mou- 
ton , que les Portugais & les Chi- 
nois y tranfportèrent , n’intérelïent 
affez le Japonois, pour qu’il aide 
à la multiplication de ces efpèces. 
Dans la feule province de Figen , 
il élève quelques porcs uniquement 
pour les vendre aux Chinois 5 les 
deux autres efpèces qui lui {ont 
inutiles, parce qu*il n'ofe en man- 
ger la chair , & ne fait pas* en tra-* 
railler la dépouille , font devenues 
fauvages , autant que les lièvres , 
les daims & les fangliers , dont 
quelques feûes permettent de man- 
ger en certains jours de l’année. 

J*ai vu dans les forêts des linges 
à queue courte, ï vifage & à dos 


J 
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rouges , & fans poil ; des ours fort 
petits , originaires des provinces 
du nord; des chiens fauvages qui 
ont le mufeau grand & ouvert ; 
des tanukis , dont le poil eft d’un 
brun obfcur , & qui par le mufeau 
reflemblent au renard , des renards 
en grand nombre qu’on croit ani- 
més par le diable ; des fouris en-, 
fin & des rats , très-multipliés dans 
ces îles , où même on en élève . 
quelques-uns , en leur apprenant à 
faire des tours : mais nulle parc , 
elles ne nourrifiènt aucun animal 

4 * 

catnaflier „ lion , tigre ou pan- 
thère , foit qu’ils ayent toujours été 
étrangers à cette contrée, foit plu- . 
tôt que l’homme foi^venu à bout 
d’en éteindre la race * comme les y. 
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Anglois ont anéanti chez eux la 

• # 

race des loups. 

Il me refteroit à vous parler des 
infeéte^ , des reptiles & des oifeaux, 
fur - tout de la fourmi blanche , 
dont la tête armée de quatre pin- 
cettes *recourbées & tranchantes, 
perce tout avec une incroyable ra- 
pidité , & qui pour cette raifon 
eft appelée ici do-toos , c’eft-à-dirc , 
perceur ,* du fiiakus ou Jibakari , 
ferpent de couleur vérte , à tête 
plate & à dents aigues , dont la 
moriuie donne la mort au bout de 
quelques heures ; du canard , nom-' 
mé kinmodfui , dont le plumage 
eft d’une û rare beauté, WJue ne 
1 ayant v-u d’âbord qu’en peinture 
je favois pris pour un oifeau fabu- 
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leux ; mais tous les voyageurs qui 
m’ont précédé, Kœmpfer, fur-tout , 
ne m’ont lailTé rien à dire , & je ne 
ferois que les répéter. J’aime mieux 
finir par la belle mouche de nuit , 
qu’on prend plaifîr à conferver ici 
entre les bijoux les plus curieux. 
Elle cft à -peu - près de la longueur 
du doigt , déliée , ronde , ayant 
quatre ailes , dont deux font tranf- 
parentes , cachées fous les deux au* 
très , & fi luifantes qu’on les croi- 
roit polies par la main d’un artifte , 
& embellies exprès d’un charmant 
mélange de taches & de lignes 
bleues & dorées. Cette jolie mou- 
che a fourni aux poètes Japonois , 
le fujet d’une fable non moins jo-, 
lie, qui explique l’ardeur inconfi- 
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dérée avec laquelle on voit les 
mouches fe brûler à la lumière. 

Tous les papillons de nuit, dî- 
fent-ils, font devenus amoureux 
de ce charmant infeéte , qui pour le 
délivrer de leurs importunités, leur 
commande malîcieufemcnt , fous 
prétexte d’éprouver leur amour , 
d’aller chercher du feu pendant la 
nuit. Ces étourdis, aveuglés par 
leur paflion , courent au premier 
feu qu’ils rencontrent & s’y brû- 
lent. 

P . S . Voici vraifemblablement , 

l 9 

madame , la dernière lettre que je 
vous adrelferai du Japon. Dans 
quelques jours , nous repartirons 
pour Nangafaki. Je dois y trouver 
un vaiffeau chinois tout prêt à faire - 

voile 




D in if 17 p 



L e J a p o n, if 
Voile pour l’île Formofe. Là, je • 
reprendrai le cours de mes obfer- 
vations. Celles que je jugerai les 
plus intéreffantes feront les feules 
que je prendrai foin de vous com- 
muniquer. Il faut favoir choifir 
dans fes penfées pour être digne de 
commercer avec un efprit aufli 
cultivé que le vôtre. 


i . 
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LETTRE XIV. 

« 

De Tai-wan capitale de l’île Formofe , ce 

% 

a Juin 1781. 

M E voici, madame, dans une 
île 9 où l’homme entouré d’une na^ 

tùre fétonde , riante & variée , 

* 

jouit conftamment d’un air pur , & 
d’un ciel toujours ferein. Les Por- 
tugais , qui la firent connoître à 
l’Europe, lui donnèrent avec julie 
raifon le nom d 'Htrmofci, qui dans 
leur langue lignifie belle; celui de 
Formofd^ue nous lui donnons, & 
qui emprunté du latin lignifie la 
même chofe, exprime avec des fons 
plus doux à l’oreille la délicieufe 
iituation de ce pays qu arrQfent de 
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tous les côtés de petites rivières, 
aux bords defquelles croiflent avec 
profufion & magnificence tous les 
végétaux de PAfie. Les orangers r 
les bananiers, les ananas, les fi- 
guiers , les abricotiers &r les coco- 
tiers s’y montrent en ce moment 
chargés de tant de fleurs, & fi agréa- 
blement difpofés ,que je me fuis cru 
tranfplanté comme par un charme 
magique , non pas dans une fimple 
campagne, mais dans un vafte & 
fuperbe jardin créé par des mains 
învifihles. 

Et ce qui pmirroit fervir à pro- 
longer cette illufion , ceft queFor- 
mofe , ainfi que le jardin d’Ar- 
mide, eft d’un accès difficile. Au- 
trefois on pouvoit y aborder par 

B.ii 
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deux endroitsji’un appelé Tàkiang± 
où flottoient ians peine les plu* 
gros vaiiîëaux j l'autre appelé houU 
hmen , dont le fond- eft un rocher 
couvert à peine de neuf à dix pieds 
d*eau , même dans les plus hautes 
marées. Aujourd’hui le premier ca-* 
nal eft impraticable ; les fables que 
la mer y charie tous les jours ont 
forcé la mer de fe retirer 5 il ne 
refte donc pour toutpaflage que le 
fécond canal , dans lequel il feroit 
imprudent désengager, û l’on ne 
prenoit pour guides des pilotes ac- 
coutumés à le traverfer. > 

Voilà, madame, ce que. la na^ 
ture a fait pour défendre Tabord 
de Formofe : voici ce que la poli** 

1 

tique y ajoute. La coût de Pékin* 
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qui la tient fous fa domination , 
y envoie ‘des mandarins chargés 
d’obferver foigneufement tout ce 
qui entre dans Hle , & tout ce qui 
en fort. 11 n* eft pas permis aux Chi- 
nois meme de s’y établir fans pafle- 
port & fans caution , parce que les 
Tar tares font perfuadés que celui 
qui s’en rendroit le maître feroit 
fans cefle en état d’exciter de grande 
troubles dans l’empire. Auffi For* 
mofe eft-elle défendue par une gar- 
nifon de dix mille hommes , fous 
les ordres d’un lieutenant géné- 

v 

rai , & de plulieurs officiers infé- ' 
rieurs, dont la commiflion eft trient 
nale , ou plus courte, félon les.cir- 
conftances. 

RafTurés par cette double défenfe 

B iij 
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naturelle & politique, les Chi- 
nois ont pu & dû laififer cette place 
fans fortifications & fans murailles. 
D’ailleurs, les Tartares ne renfer- 

4 

ment point leur courage dans l’en- 
ceinte d*un rempart , & iis aiment 
bien mieux fe diftinguer dans une 
plaine ouverte , que de languir dans 
tine ville alfiégée. 

* Toutes les rues de Tai-wan , qui 
pour la plupart ont plus d'une lieue 
d’étendue , font tirées au cordeau. 
Les maifons, dont les toits font 
de paille, & les murs d’argile , ont 
une forte d’agrément pendant "les 
grandes chaleurs , parce qu’alors 
les rues font couvertes de tentes 
qui cachent le haut des édifices , & 
ne laiflfent voir dans le bas, que des 
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boutiques ornées des plus riches 
marchandées. 

Formofe eft divifée en deux par- 
ties par une longue chaîne de 
montagnes. La partie occidentale , 
foumife aux Chinois , eft compofée 
dé 'deux nations differentes ; des 
Chinois & des naturels du , pays. 
Les premiers , attirés par l’avidité 
du gain v y font venus- de diverfes 
provinces de la Chine. Après y 
avoir vainement cherché les mines 
d'or qui appeloient leur cupidité , 
ils réfolurent de les découvrir dans 
-la partie orientale , où ils apprirent 
que la nature les avoit placées. Pour 
cet effet ils équipèrent un petit 
vaiflèau. Ce navire fut très - bien 
accueilli des habitans qui, quoique 
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fauvages, regardaient rhofpitalité 
comme une vertu. Cependant ils . 
ne donnèrent à leurs hôtes aucun 
des renfeignemens qu’ils defîroient. * 
Ceux-ci, après beaucoup de foins , 
n’apperçurent que quelques lin- 
gots qui fe trouvoient comme né- ' 

7 gligés dans les cabanes des infu- 
laires. Cette vue enflamma l'ava- 
rice. Les Chinois feignirent de 
Vouloir témoigner leur reconnoif* 

' fance à ces généreux bienfaiteurs 
qui les avoient aidés à réparer 
leur vaifleau j & les ayant enivrés 
dans un feftin , ils eurent la bar-i 
barie de les égorger pour s’enfuir 
chargés de quelques morceaux 
d’or. Dès que cette nouvelle fus 
répandue, le défit d’une juftevea- 
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nce arma tous les habitans 4e 
:ôte orientale. Ils entrèrent dans 
dominations Chinoifes , en piU 
:nt les pofleflions, firent couler 
àng des vieillards , des femmes 
des enfans , & depuis ce mo- 
nt les deux peuples fc font 1)129 
m continuelle* 



Digilized by Google 



/ ' 

$4 y O Y A G E S. 

'LETTRE XV. * 

f • > « * * 
r • 

V 

De Tai-wan, le io Juin 1781. 

J 'a i fait , füadame , depuis ma 
dernière lettre, une courfe dans la 
partie orientale de cette île. Quoi- 
que mon féjour n*y ait pas été de 
longue durée , je n’en ai pas moins 
fentLune eftime très-vive pour des 
hommes vraiment amis de leurs 
femblables. Ces infulaires m J ont 
bien prouvé que Ton ne doit ja- 
mais ajouter foi à l’opinion des 
Chinois , quand ils parlent d’une, 
nation étrangère & ennemie. On 
m’avoit peint comme des hommes 
féroces , des hommes pour qui l’hu- 
manité eft un devoir ,• comme des 
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Dmmes fans principes , fans gou- 
;rnement & fans loix , des hom- 
es qui portent dans leur ame la 
i de la nature, fourcedc toute* 

> vertus. 

Il y a parmi eiix une '11 grande 
.alité de condition , que les noms 
maître &• de valet n’y font point 
nnus. Ils n’en ont pas moins de 
férence les uns pour les autres, 
•sviedlards y iont tellement con-< 
érés , qu’un jeune homme eft 
lige de s’écarter du chemin pour 
ir faire place , de leur tourner 
dos par refpeét , jufqu’à ce qu’ils 
ent pâlies-; & il demeure tou- 
ars en cet état , quanti même ils 
rrêteroient pour lui parler. Il eft 
uile de vous dire que ce font 



3 * V o y A O B 5< 

I 

les vieillards qui occupent les pre-< 
mières places , & font les premiers 
lervis dans les feftins. 

Ces montagnards placés au mi- 
lieu des mines d’or & d’argent, 
n’en font aucun cas. Quoique fans 
ceffe en guerre avec les Chinois , 
ils font les plus doux de tous les 
hommes. Plus chaftes & plus cha- 
ritablès que ceux de la plaine , ils 
ne connoifîent aucuns des Vjices 
qui déparent la fociété ,* ils man- 
quent de mot & d’idée pour expri- 
mer l’adultère. Il y a des cantons 
où les maris ne demeurent point 
avec leurs femmes 5 ils vont les 
voir pendant la nuit , fe lèvent de 
grand matin , & ne retournent point, 
chea elles, pendant tout le jour, 
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moins quelles ne les envoyent ' 
lercher , ou que les voyant paf-* 
elles ne les appellent. 

Quand un de cés montagnards 
ent a mourir, c eft pour tout le 
liage lin jour de.réjouiffance. On' 
ace le. défunt fur un échafaud, orO 
femble le peuple au fon du tam-- 
*ur 9 les femmes apportent du 
n de riz 5 & après qu’elles ont bien 
i à la mémoire du mort , elles fe 
;trent à danfer fur une grande 
ifie vuide , & façonnée de ma- 
ire que leurs mouvemens rendent 
bruit fourd & lugubre. Elles 
ît huit ou dix fur cette caiiïe, en 
ux rangs , & dûs à dos. Lor{- 
elles commencent à’fe lafTer,-. 

» U . 

es cèdent la place à d’autres 5 8c 
Voyages, Tome IV , Q 

t 

• % 

h ‘ * 
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cet exercice dure plufieurs heures* 
Le lendemain on allume un grand 
feu autour du corps , pour le faire 
' fécher : cette cérémonie fe renou- 
velle neuf jours de fuite, pendant 
Jefquels on fe régale de chair de 
porc, qui eft la nourriture la plus 
eftimée du pays. On prend enfuite 
le cadavre *, on l’enveloppe dans 
line natte \ on le laiffe pendant 
trois ans dans un lieu écarté , & 
on l’enterre, dans fa maifon avec % 
les mêmes cérémonies de feftias & 
de danfes. 

Lorfqu un malade fouffre degran- 
des douleurs , fes camarades favent 
l’en débarraifer promptement,, en 
achevant de le faire mourir. Ils 
font bien éloignés de regarder 
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amme un a&e d’inhumanité , c« 

. .. ^ 

ui procure à-la-fois la délivrance 
ie leur amf , & une fête à' tout le 

•».«!% > » '* . ■ t . • . . 

nuage; 

Ces peuples n’adorent aucun 
dieu y ils onr même en horreur tout 


Ce qui en réveille l’idée. Ils ne font 


aucun a&é de religion > & ne réci- 
tent aucune prière. Cependant le 


long fé jour des Hollandois dans 
cett| île y a répandu quelques no- 
tions du vrai Dieu , de la diftinc- 

tion des trois peifonnes , & de la 

■ - • ♦ 

création du monde. Quelques-uns 
d’entr’eux m’ont dit que le premier 
de tous les hommes s’appeloit 
Adam , & la première des femmes, 
£ve; que pour avoir défobéi à 
Dieu » ils ^voient attiré fa colère 



fur eux& fur tous leurs defcendans, 

f V i ' * % ’ ...» .T 

& que pour effaeercette, tache , il 
falloir absolument être purifié par 
l’eau. Vous voyez , madame*, que. 
les premiers élémens du fyftême re- 
ligieux de l’Europe ont. jette quel- 
que racine dans l’efprit de. quelques 
Formofans, & qu’il feroit facile à 
nos miflionnaires de créer dans 
cette île des profélites à notre Dieu, 

* t. . V , >4 
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‘imiQUE Formofe foit peu éloi- 
gnée des Chinois, il ne paroîtpas, 
madame, qu’ils 1 'aient connue avant 
le .quinzième fîècle;ee qui prouve , 
en paflfant, levir extrêmé’ignorance 


en géographie. Un mandarin , re- 
venant de quelques provinces oe- 
cidentaleS V y fut jetté par la tem- 


pête & s’y arrêta quelque teffis 
pour prendre des informations fur 
la nature du pays & des habitans* 
« Leurs cabanes ruftiques , leur mé- 
pris* pour for , l'argent, les meu- 


bles, les vêtemens , en éloignèrent 
le Mandarin , comme un Sybarite 
. Ciij 
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auroit fui Lacédémone. Auflî.cettC 
• * _ , 

• première defcente n’eut-eUe aucune 

fuite. - " ' ‘ ' ' ... V ‘ • v 

Cent ans après , une efcadrg ja- 
ponoife y entra fans réfîftance , & 
s’y établit. Un vaifleau hollandois 
y fut jetté par l’orage» le pays parut 

fi beau > fi commode au capitaine , 

/ 

: qu il follicita des Japonois la per- 
million de bâtir une maifotti Ben* 
xtée du port.'. Cette maifon devînt 

lin fort confidérable. On n’en: voit 

» . * 

plus de trace. Cependant fqn nom 
fublïlte encore » on l’appelle le jfart 
4 des cheveux roux . C*eft ainü jpi’à'la 

Chine on nomme les HoUandoii > 

< • < / 

comme les hiftoriens latins appel- 
lent nos ancêtres de grands corps à 
.. .cheveux blonds, y ' 1 -f A 
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Les nouveaux venus chafsèrent* 


îurs bienfaiteurs , & fe rendirent 

raîtres du pays , fans trouver a p- 

* « % • * >* 

un pbftaçle de la part des hab]n 
ans , ennemis des armes & amis 


e l'humanité. Un cor faire en ex- 
•ulfa les Hollandois* & gouverna 
’île.avec le titre de roi qu’il tranf- 


nit à fes fucceffeurs. Le dernier de 

* ' ■? *. ■ . ■ • .>1 - 

:eux-ci , attaqué dans un âge etH 
:ore tendre. par des voifins dange* 


eux , craignant dp. tomber entre 
les mains de fes ennemis , & préfé- 

tant un çfclavage volontaire à une 

■ 

guerre honorable , réfolut de fou* 
mettre fes états à- l’empereur de 

» r 

la Chine. Voici la copie du mé-< 

moire qui contenoit les offres, du 

* - • * 

jeune prince. ■ * 

C iy 



*'44 Voyage*. 

m «r 

« Lorfqu’abaifTé aux pieds de 
Votre majefté , je fais attention à îa 
grandeur de la Chine ,• lorfque^'e 
vois que depuis un tems immémo- 
rial elle s’eft toujours foutenue avec 
éclat j qu*un nombre infini de rois. 
*5 y font fuccédés les. uns aux au-s 
très je ne puis raem pêcher d’avouèr 
que c’eft l'effet d'une providence 
fpéciâle du Tien , qui a choifî votre 
îlluftre maifon*pour gouverner tout 
le monde habitable. Le Tien ne fait 

» , ; • i * * 

- ' 

ce changement que pour perfee* 

’ tionner les cinq vertus, tomme cela 
"paroît clairement par le bon ordre 
& le fuceès de tout çe que votre 
piajefté a entrepris. ' 

» Quand je penfe avec humilité à 
ancêtres , je vois quils ont eu 
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in véritable attachement pour leurs 
ouverains,- qu’en cel^ ils ont tâché 
le reconnoître 4es bienfaits qu’ils 
ivoient reçus de la dynaftie précé- 
lente dans un tems auquel ma mai- 
on n’en avoit reçu aucun de votre 
*lorieufe dynaftie. Ceft cer atta- 
:hement à fon prince qui obligea 
non ayeul defortir de la Chine 

• ni 

d’aller défricher les terres incultes 

' ' 1 «• • - V . ' - * 

de l’orient. Mon père étoit un horo-' 

# » . ' • 

me d’étude , qui n’auroit pas ofé 
s’expofer fur le bord d’un précipi- 
ce : femblable aux rois à’Yelang, il 
étoit tout occupé à gouverner & 
à inftruire fon peuple, fe bornant 

, ’ k • * ’ * a*' 

à ce coin de terre au milieu de la 

mer , fans avoir d’autres vues, 

> > 

.i>-Jufqu*ici j’ai joui des bienfaits 

C v 
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<de mes ancêtres : moi , leur petk- 
£js > je ne çefle de leur en témoi- 
gner mareconnoiffance , en me rap- 
pelant continuellement à la mé- 
, moire les bienfaits qu’ils ont reçus 
du ciel , fans penfer à m’agrandir 

fur la terres . . •' . •*; , . ' > 

» 

y. » Maintenant que je vois votre 
majefté , femblable au foleil , qui , 
w par fon étendue & fon élévation » 
couvre toutes choies , & à la terre 
qui, par fa foliditéles foutient; tou- 
jours portée à faire du bien , à af- 
fréter les effets de fa juffice , fonde- 
ment* fur lequel elle gouverne la 

Chine : maintenant que je vois vo L 

• » 

tre majefté , femblable au- foleil - 
levant » dont la lumière fe répand 
•.dans un inftantfur toute la terre. 
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dès que cet afire commence à pa- 
roitre fur i'hqrifon , & diflfipe dans 
un moment les légers nuages qui 

fe rencontroient fur la furface de 

- » * *> 

la terre,- comment oferois*je pen- 

• » . , v 

fer à autre chofe qu’à m’appliquer 
à ma perfeélion ? C’eft ce que moi * 

« i * 

homme étranger, je regarde comme 
l’unique moyen de vivre content- - 
» Si je penfois à faire palfer mes 

vailfeaux du côté de la Chine , 

• . - 

j’avoue que je ferois en faute; mais 
hélas i de ce fang qui étoit venu à 
Formofe, qu’en refte-t-il? >J*eft-cç 
pas comme une foible rofée qui 
tombe d’elle- même de grand 

' • . • cl* — - * 

matin , & qui fo diflipe dès que le 
foleil paroît ? Comment donc ofe- 
rois-je entreprendre quelque chofe 

C vj 



contre votre majefté ? mon cœur lui 
‘'cft entièrement fournis s il le pro- 
telle à votre majefté dans ce plâcet , 
& élle en verra TefFét. ' 

» Je connois aujourdhui que je 
H*ài pas été^ dans la bonne voie , 
&'à l’avenir j**oferai marcher libre- 
ment a la fuite du Kiling. Je fou- 
Laite avec paflion voir le ciel & la 
terre ne faire qu’un tout. Le pauvre 
peuple de l’île ne demande pas de 
pouvoir s’enivrer , ni fe raftafîer 

j •* ^ * | I t • * 

4e viandes. S’il eft traité avec dou- 
ceur, il en fera plus porté à la fou^ 
jnifïion. La nature du poiflon eft 
4 aller dans les endroits où les eaux 
font plus profondes ; elles né le 
font jamais trop pour eux, & ils 
peuvent jouir d’une longue vie au 
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milieu des ondes de la mer. Pour 
ferment de tout ce que je repréfente 
à votre màjefté dans ce placet, que 
le foleil ne m’éclaire point, lî ce ne 
font là les feritimens de«mon cœur». 

L,*empereur répondit à ce mé- 
moire , en ordonnant à celui qui le 
lui avoit adreffé , de venir à Pékin. 
■"Le jeune prince obéit , &r renoua 
aux honneurs attachés au rang fii- 

. i . . 

-.prême , pour aller vivre modéré- 
ment , fous ün titre nouveau , dans 
une cou? étrangère 5 & cependant 
« une colonie deChinois vint s ? établh: 
àFormofe. Ils y bâtirent des villes, 
& y établirent le gouvernement , les 

"loix & les-ufagesde leur pays. 

» * w * % 

•J I . j >*«»',»*■** -- j' ) 
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• tu • x 

De Tai-wan, le if Juin 1781. 

. . ' 

« 

r’EsT icj > madame, que les 

befoins & les defirsde l’homme font 

aifément fatisfaits. Ici on trouve 

« 

en abondance des fruits délicieux. 
Cjt font dès oranges , des ananas , 
dqs cocos & d’autres produ&ions 
de l’Afie j des pêches , des abricots , 
des figues, des raifins, & les plus 
excellens fruits de l’Europe. Mais 
ce qu’on y trouve de plus exquis , 
ce font des melons d’eau , d’une 
forme oblongue, quelquefois ronds, 
dont la chair efl ronge , & fait 
les délices de toutes les tables. Ce 
qu*il y a de plus commun , & de 
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101ns cher , eft le fucre & le tabac, 
amais on ne pourroit perfuader 

ux habitans ^ qu’il y a dans un 

•« * • * • % 

oyaume de l’Europe des hommes 
lont le métier eft de vendre un 
eu , ce qui ne coûte ici que deux 
lenicts. . s . 

Toute efpèce de volaille & de 
ibier abonde à Formofe. On n’y 
oit ni loups ni tigres , ni ours ^ 
îi léopards. Les bœufs y fervent 
de monture & ont des Telles & 
des brides; comme nos chevaux , 
nais les Telles plus longues que les 
lôtres , peuvent être occupées par 
rois perfonnes. „ .. .. 

Bien. différente de ces métropo- 
les , qui abforbent la fubfiftance 
des provinces * Formofe fournit 
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des denrées aux autres îles de fâ 
dépendance. Je ne vous parlerai 
point de ces îles que je n’ai fait 
qu’appercevoir. $ mais voici un 
trait que je ne puis vous laiifer 
ignorer. 

Le roi de Liéou-Kiéou aflembla 
les grands de fon royaume , afin de 
prendre pour miniftre celui qu’ils 
jugeroient le plus digne de cette 
place* Ils proposèrent lç w gouver- 
neur d’une ville >/lc,roi le fit ve- 
.nir , le mit à la tête de fon con- 
feiU & connoifiant enfaite par lui- 
même toute' fa: capacité , il le dé- 

' j 

clara monarque , ne fe réfçrvant 
pour lui & pour fes enfans qu’un 
médiocre apanage. , ... . 

Une taille riche , légère^ ÿéga» 
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- gce , un teint olivâtre , & des che- 
veux plats, flottans fur les épau- 
les ; voilà , madame , le portrait 
•des anciens' infulaires de Formofe. 


Leurs femmes font petites j épaifles 
8r robuftes.L’habiÜement deshom- 

- mes eft une pièce d’étoffe qui leur 
entoure le corps depuis la ceinture 

^jufqu’aux genoux,* mais au" nord 
de file , ils ont des habits de peau t 
en forme de cafaque , fans mânm 
•çhes, comme les dalmatiques~de > 
nos églifès.' îls vont nuds dans une 
• certaine faifon de Tannée , perfua- 

- dés que -fans cela la récolte feroit 
‘ mauvaife. Si pendant ce tems, on 

a le corps couvert , les habits font 
confifqués , & le coupable eft cori^ 
damné à l’amende. Quel ques - uns 




Digitized by Google 



3T4 V\O Y A. fe -B 

impriment fur leur chair des figii-* 
res grotefques d'animaux , d'arbres , 
.de fleurs ; & cette diftiu&ion, qui 
fl'cft accordée qua ceux qui excel- 
lent à la châtie ou à la courfe , leur 

r 

coûte cher : elle les expofe a des 
douleurs qui leur cauferoient 4a 
mort, ti toute l’opération fe fai- 
foit à la fois : ils y emploient des 
années entières ; ce qui rend ce 
martyre plus fupportable. Les pen- 
. dans d’oreille s, les bi l aceJcts,dçs cou- 
ronnes compofées de petits grains 
& de plumes de faifans , font la pa- 
.Ture ordinaire des deux fexes. Tl eil 
défendu aux hommes, jufqua l’âge 
de dix-fept ans , de porter les che- 
veux longs. Ils fe les coupent au- 
deflus des oreilles , & s'arrachent U 
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barbe avec .«les pincettes de fer. A 
dix-fept ans * ils lalaiffent croître * 
ainfî que leur chevelure. Quand 
çeUerci.eft delà longueur ordinal 
j& , alors on penfe au mariage. 

.Ici le plus doux des noeuds n’efi: 
point ub trafic d’avarice. Les For- 
mofans ne çonnoifient pas l’art de 
marchander une femme; ils cher* 
client un cœur & non de l’or.Quand 
jun jeune homme trouve une fille à 
(on gré , ÿl <fe rend pendant plufieurs 
jours ? à fa porte 4 ^vec des inftru* 
mens de .mufiqu®* Si la jeune per- 
fonne approuve {es foins* elle fe 
préfentc^lui^& lescofiditions font 
péglées enjeux. Les pare ns font les 
préparatifs dp ]a fête » eltaeft célér 
bxçc dans la maifon de lepoufc * & 
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le. marié y établit fa demeuré 5 
pe que Je beau - père regarde non 
comme une charge /mais cortome 
une grande douceur pour la fa-< 
mille. Audi aime-t-on mieux avoir 

t • + 

ides: filles que des garçonsy parce 
qu'elles procurent des gendres qui » 
dans la fuite, font le foutien & 
l’appui de la maifon. Quoique les 
femmes- fe -marient fort jeunes , il 
ne leur eft permis d’accoucher quà 

^ f / ’ .* k ._ “ 

■trente-cjnq ans. Quand elles font 
1 greffes avant cet âge , on im- 
mole la viélime innocente , en fou- 
lant aux pieds le ventre de la cou- 
pable. C’eft non «feulement une 

<1 5* • 

infamie, mais même iin crime dé 
mettre un enfant au monde avant 

. • ,*• v 

le tems preferit : il ÿ a des femmes 
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qui font, greffes pour la dixième 
fois, Iorfqu*il leur eil enfin permis 

,, , . 1 -, * o - * ci':. : 

de devenir "mères. . . 

• ; • • • •••: , J:.:. 

"Le riz eft la nourriture ordinaire 

v.r; , p , jl, . ' : . :> . «mnuti.» 

* de ces inlulaires : quand ils veulent 
fe régaler , ils vont à la chaffe. ou " 

ri - 'SIX... . . 

à là pêche , & mangent la viande* 

^ * 

à demi-crue, fervie fur une plan* * 

~ ' v. ‘ * * ' - 

che , ainfi que tous les autres ali- 

mens. "Leurs defirs ne paffent pas 

* » - a *• 

leurs tefoins phyfîques ; & ces be- i. 

... - • « . ..-%•••• 

foins font aifés à contenter. Cette v 

• . * V J *• « i .J * 

■vie {impie & uniforme leur procure 1 

*’• ... ► ' • w • 

la fanté & la vigueur du corps; il " 

%... • •• i v , .... J t - - - • 

ne leur manque que la liberté. 

* Cependant , quoique ces infulai- 

» •* . 

res foient entièrement, fournis aux * 

• *> • , . i . ' • • ‘ 

Chinois >ils confervent encore quel- 
ques relies de leur ancien gouverne^ “ 

J ' , •• «* ’ 0 ” 

, . , # *' * * . • .. * • 



iS 


Voyages: 


* - j ' ' ' i 

ment. Chaque bourg Te choifît pouf 
juges trois ou quatre des plus an- 
ciens habitans , d’une, intégrité rc- 

I ",IW i‘ 4 . . . J . " *'< •• T- 

connue , qui décident avec un pou- . 
voir abfolu tous les différens. Celui 
qui refuferoit de fe foumettre . fe- * 

w __ . * ■> . ■ 

roit chaffé à l’inftant , fans aucune 

' A~"ï ~ i ’ » - • .. . - ( 

elperance de retour > il ne feroit pas 
même reçu dans une autre habita- 
tion. Ces magiftrats changent tous 
les deux ans j & ceux qui fortenc 

m _ 

de charge fe font arracher les four- 
cils & les cheveux des , deux côtés 
de la tête , comme une marqué de 
leur ancienne autorité. Dans les 
affaires d’importance» ces juges in- 
vitent tous les chefs de famille à 
s affembler dans certains lieux qui 
lsur font alignés J $c ils confèrent 
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cntreux fur le parti quils doivent 
prendre. ~ 4 

f .• , k 

On vante beaucoup l’éloquence 
naturelle de ces vieillards, qui ne 
favent pourtant ni lire ni écrire.. 
Tandis qu’un - d’entr’eux porte la 
parole , les autres obfervcnt le plus 
profond filence* Après que chaque 
chef a fini fa harangue, l’affaire eft 
mife [en délibération , & on la dé- 
icide à la pluralité des voix. * 
Lorfque le riz commence à mûrir, 
il eft défendu aux magiitrats de 

. , i .. i • . « 

manger du fucre , de boire du vin , 

t m ~ ' 

de de mâcher du bétel. S’ils man- 

« » <• 

quoient à l’un de ces trois articles 
mon - feulement ils deviendroient- 
l’objet du mépris des peuples , mais 

#ncore pn efl perfuadé que les cerfs 

% * 
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&!esfanglifers ravageroient- les moif* 
.Tons. Ôn a la bonhommie de croire 
dans ce pays*barbare, que c’ell aux 

2 ‘ . * t ••'»*•* . * , t., • i « • 

chefs de la nation à donner l’exem» 
pie des vertus* 

La principale fonélion de ces ju- 
ges eft de prefcrîre la réparation 

r ■ * I r* > ii 1 f 

des offenfes, non en faifant arrêter 
les coupables , en les mettant en 

. * ■» * 0 

prifon , en les punifTant de mort 
ou d’autres peines corporelles , mais 

'S ±.t ■ ' ' 

en les condamnant à des amendes k 

* » t 

, , , * i* • , 

pliis ou moins conlïdérables , fui- 
vant la nature du crime. 

* Je vous ai déjà dit , madame, que 
les Formofans détellent même le 
nom d’un dieu. Cependant comme 
les peuples les moins inftruits ai* 
ment à fe donner un avenir qtieV 
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conque , ceux-ci croient qu’après 

cette vie , les âmes paflent fur un 

pont fort étroit , fous lequel eft 

un canal rempli d'immondices. Ils 
- • * * 

croyentque les méchans y tombent 
& y languiffent éternellement. Les 
bons au contraire , entrent dans 
un féjour délicieux, dont ces infu- 
laires parlent à-peu-près comme 
les poètes grecs & latins de leurs 
champs élifées. Ce qui damne les 
habitans.de Formofe , cè n’eft ni 
le vol , ni le meurtre , ni la for- 
nication ; ce dernier crime n’eft re- 
gardé que comme un flmple badi- 

» 

nage. Mais ce qui paffe pour une 
faute irrémiihble , c’eîl d’avoir 
porté des habits de foie dans un 
tems où il falloit n’en avoir que 
Voyages* Tome IV % D 
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de coton j d’avoir mis au monde 

• <«■ ' . . 

des enfans avant l’âge de trente- 
cinq ans , de ne lès avoir point fait’ 
avorter ; & fur-tout d’avoir cou- 
vert dans une certaine faifon , ce 
que les Européens ne montrent ja- 
mais fans indécence. 
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De Canton , -le i Juillet 178t.’ 

J , - -r- • *», >4f t* ' •* >4 * : * 

'Arrive , madame, dans cet em^ 
pire fî vafle , fi ancien & fi célèbre# 
A ces mots vous reconnoiflfez la 
Chine , que les écrivains de notrç 
fiècle ont exaltée &• dénigrée tour* 
à-tour. Les unsentafiantmenlo&gef 
fur menfonges , nous l'ont repré* 
fentée comme la merveille du monr 

». j w . > • • 1 j » v .T/ t . . n * ♦ 

de; d'autres plus outrés encore â 
en niant ou dénaturant ce qn'jl a 
de refpeÛable dans fa légiflation * 
ont exagéré fes défauts, fes abps, 
critiqué fes arts , fes * moeurs , 
nousont peint le gouvernement ch*» 
nois , comme le plus méprifabJc 



*4* Voyais' 
des, gouvernement» & ce peuple 
antique , comme le plus miférable 
de t6.us les peuples. . f . ,, . 

Pour moi, madame , qui me défie 
également du blâme & de la louan- 
ge, je veux voir par mes yeux, 
avant de me permettre une opi-< 
nion. Comme pour parler d’uné 
nation, il faut, je crois , avoir 
vécu avec elle , & Pavoir étudiée j 
je vais d’abord parcourir les pro- 
vinces de cet 'empire. Après vous 
avoir peint les objets fenfiblés à 
la vue, je vous ferai part de mes 
idées fur la conftïtution, les moeurs 
& les ufages des Chinois. Si mes 
èbfervations n’ont pas de mérite 
de la fingùîarité , elles auront du 
moins la vérité pour elles ; je me 



flatte, madame, que dans un fié- 
cle comme le nôtre , vous apprêt 
cierez juftement ce mérite , qtf! 
pouroit bien être une vertu dans 
un yoyageurt ^ * 

: v • ; . _• y i >. 
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■ LETTRE X I X. "> 

• g < t . * •/ 

De Canton, lé j Juillet 1781# 

oulbz-vous , madame, connoî- 
tre Canton ? Figurez-vous une cité 
immenfe , qui eft comme un com- 
pofé de trois villes différentes , ré- 
parées par de hautes murailles , & 
qui égale Paris en circuit’ & en 
population. Les rues en font lon- 
v gués , affez étroites , alignées & 
bien pavées. Les maifoqs font fort 
ferrées j Sc l’on y a ménagé le ter- 
rein avec beaucoup d’économie. 
La plupart ne font conftruites que 
de terre , avec des accompagne- 
mens de brique , & une couverture 
de tuile. La*ville des Tartares , qui 
•il du côté du nord, a de grandes 
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places vuides , & n’eft d’ailleurs 

« * 

que médiocrement peuplée j mais 

; s* ' 

du centre jufqu à la ville Chinoife , 
elle eft bien bâtiç, coupée par de 
belles rues & ornée d’arcs de 
triomphe. Le palais où s’affemr 
blent les lettrés , celui du Vice- 
Roi , du général des Troupes , & de 
quelques Mandarins , ont Une forte 
de magnificence , mais bien différ 
rente de celle que nous connoif. 
fons en Europe, On : voit d*alTeï 
beaux temples environnés de cel- 
lules de Bonzes , qui font les reli r 
gieux du pays, Xa ville Chinoife 
n’a tien de remarquable, à la ré- 
lêrye de quelques rues bordées 
de riches boutiques du côté de la 
rivière j de fauxbourg quioeft i 
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' Poueft eft mieux peuplé, & de la 
plus belle apparence. Ses rues dont 
le nombre eft infini, font couver- 
tes de tentes à caufe de la grande 
chaleur * & comme ce quartier eft 
rempli de marchands , on croit , en 
les parcourant,, fe promener à Pâ- 
tis dans la rue Saint-Honoré. 

; En général , Canton eft fi plein 
de monde , qu’on y eft arrêté à 
chaque pas. Les gens , qui vont en 
chaifes à porteurs , font courir de- 
vant eux un homme à cheval qui 
débarraffe le paffage. Le peuple- 
qui remplit les rues , & fur-tout les • 
porte-faix, ont les pieds-, les jam- 
bes , & quelquefois ia tête nuds. 
oP'autres Se la couvrent avec de 
grands: chapeaux de paille d'une 
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figure bizarre pour fe garantir du fû* 
leil j ils font tous chargés de quel- 
que fardeau ; car ori ne fe fert ni de 
voitures, ni d*animaux pour porter 
ce qui fe vend ou ce qui s’achète* ? 

Au bout de chaque rue eft une 
barrière qui fe ferme aufli-tôt que 
le jour difparoît. TJput le monde 
êft obligé alors de fe tenir dans fa A 
hiaifon , & cette police qui entre- 
t tient la tranquillité ^ans les plus 
grandes villes , eft qn ufage dan$ 
toute la Chine* 

, r i ’ * * * èt t 

Lç matin , quand les portes s’ou- 

\iû . . i - • , 

VrenC , & le foir , avant qu on ne 
fes ferme , la foule de ceux qui eiw 
• trent & qui fortent eft fi grande ? 

, qu’on eft obligé d'attendre un tems 
confidérablc pour pafler à fon tour* 
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Ce qu’il y a de remarquable , ç’ell 
que dans ce nombre d’allans & de 
venans on ne rencontre pas une 
femme. 

< • - - 

Les habitans de Canton font la- 
borieux , aftifs , intelligens j guo i- 
«Jii’ils ayent peu de vivacité pous 
1 invention } ilj . imitent . avec unp 
facilité fnrpreiante les ouvrages 
que leur montrent les Européens , 
& exécutent uvgc une même adrelfe 
tous les deffins , qu’on leur donne. 
L ar S ent qu’on y apporte des pay ? 
les plus éloignés y attire des m.-r- 
cHands de toutes les province»; 8é, 
l’on trouve dans Cette ville ce qu il r 
jr _a de plus curieux & de plus rare ‘ 
cans tout l’empire* . 
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• - lettre. -XX. r 

1 . * 

? ‘ ’ ‘ *? : ' • \ > *v . . ' % . 

Dp Canton , le 6 Juillet i 7 8 x . 

•> 

X o u t ce que j*ai lu fur la Chine-, 
m’infpire tant de vénération pout 
fès habitans , tant d’envie de les 
connoîcre , que je vifite fans cefl'fc 
les lieux les plus fréquentés , dâns 
1 efpérance , parmi cette foule d’6* 
trangers qui abordent ici de toutes 
les partie^ du monde , de trouver 
' quelqu’un qui fatisfalfe mon em- 
prellement. Hier , tout occupé de 
cette- idée , je vis venir à moi un 
homme dont le vifage ne m’étoit 
*pas inconnu ; c’étoit en effet un 
Prêtre des Millions étrangères , qui 
avoit été mon camarade de cols ( 
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îège.Il étoit établi depuis quelque 
tems à la Chine , & étoit venu à 
Canton pour des affaires relatives 
à fa million. Il cft inftruit des ufa- 
ges &de Thiftoire du pays; & dans 
ces climats éloignés , je reçois de 
lui les fecours & les éclairciffe- 
mens dont j'ai befoin. 

« Quand vous aurez vu, me dit- 
il , toutes les villes de la Chine j 


vous remarquerez entr’elles une 
il grande reflemblance , que c’eft 
•* prefqu’affez d’en avoir connu une 
pour fe former une idée générale 
• de toutes les autres. La figure en 


•* eft quarrée , du moins autant que 
Je terrein l’a permis ; douze gran-*. 
« des rues qui fe croifent la coupent 
du midi au feptentrion , & du le- 


vant 
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vant au couchant. Le centre forme 
tme place d’où l’on àpperçoit leâ 
quatre portes. Chaque portion du 
quarré eft encore coupée par de lon- 
gues rues , les unes fort larges , le3 
autres plus étroites , bordées de mai* 

Ions qui n’ont que le rez-de-chauf* 
fée , ou tout au plus un étage. Un 
fofiTé* un rempart, une forte mu- 
raille , & des tours forment l’en- 
ceinte des villes Chinoifes, de celles 
meme qu’on appelle Villes de guerre . 

Les habitans n'ont point fuivi le 
modèle de nos places fortes, même 
depuis qu’ils fontTCtfage du canon. 

« Dans l’intérieur de la cité , on 
voit d’autres tours fort hautes , & 
qui le paroiflent encore davantage 
par le peu d’élévation des maifonsf 
* Voyages, Tome IV. E 
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Dans les rues on trouve des arcs de 
triomphe, des temples affez beaux, 
des monumens en l’honneur dés 
grands hommes de la nation, & 
des édifices publics , plus remar- 
quables par leur étendue que par 
leur magnificence. Les boutiques 
font ornées de porcelaine , d’ou- 
vrages verniffés & d’étoffes de foie. 
Devant chaque porte eft expofé , 
en forme d’enfeigne, un écriteau 
de bois enluminé , & enchaffé pro- 
prement dans une bordure , fur le- 
quel font marquées en gros carac- 
tères les différentes fortes de mar- 
chandifes dont les boutiques font 
.pourvues. On y voit le nom du 
marchand avec cet écriteau : Il ne 
vous trompera pas. Ces tableaux , 
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hauts de fept à huit pieds , & po- 
fés fur un piédeftal à égale dif- 
tance devant les maifons , forment 
une perfpeétive auflî agréable que 
fingulière : c’eft même en cela feul 
que confifte prefque toute la beauté 
des villes chinoiles. 

» L’empire en contient plus de 
i quinze cens , continua le million- 
naire , fans y comprendre ün£quan* 
tité innombrable de forts, de cita- 
delles, de bourgs & de villages , 
, dont on peut dire que toute la 
Chine eft couverte Plulîeurs de ces 
, bourgades , aufli vaftes & auffi peu- 
; plées que les plus grandes villes, 
font fermées par des murailles de 
terre , ordinairement fort baffes. 
Les maifons font auffi de terre but- 

Eij 
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' 

tue, & de très-vile apparence, 86 
vous voyez que celles des villes ne 
font guère plus magnifiques. 

“er ^ 

» Les Chinois condamnent la 
multiplicité de nos étages, & trem- 
blent de peur , quand on leur parle 
de la hauteur de nos efcaliers. Une , 
autre différence encore plus fenfî^ 

à • 

ble eft la manière dont les fenêtres 
font diftribuees. Ils n’en ont point 
du côté de la rue , pour ne pas , 
difent-ils , fe donner en fpeétaçle* 

Us élèvent même derrière la porte 

* / 

d’entrée un petit mur à hauteur d’ap- 
pui, & y pofent une efpèce de pa- 
ravent de bois, pour ôter -à ceux 
qui entrent la vue de ce qui fe fait 
dans les appartemens. , 

p Le gouvernement, pourfuivitlç 
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imîffionnaire , eft à-peu-près îe même 
dans toutes les capitales de la Chi- 
ne : & ce que vous voyez ici fe 
pafie également dans les princi- 
pales villes du royaume : feule- 
ment le nombre des officiers y eft 
plus ou moins confidérable , félon 
rétendue de leur département. Le 
premier eft le commandant géné- 
ral de la province ; il eft aufll re- 
ceveur des deniers qui fe perçoivent 
fur le fe \, & dont il rend compte 
au furintendant des finances , qui 
eft à Pékin. Le commandant géné- 
ral de la province de Canton a 
pour fa garde & à fa difpofition , 
cinq mille hommes de troupes. Sa 
réfidence ordinaire eft la ville de 
£Tchao - Quinq , diftante de vingt 

T-1 • • • 

E u) 



73 Voyages. 

lieues de celle de Canton > où il 
fe rend lorfque des affaires impor- 
tantes l’y appellent. Le fécond offi- 
cier eft le lieutenant général de 
police , & le grand tréforier des 
douanes, tant de mer que de terre. 
Il eft également comptable au fur- 
intendant des finances ; fa garde 
eft de trois mille hommes , & Il ré- 
side à Canton même Le troifïème 
& le quatrième font les deux pré- 
fidens , l’un de l’examen qui a lieu 
tous les trois ans, pour ceux qui 
afpirent au degré de Licencié , 
& l’autre de celui qui fe fait tous 
les dix- huit mois, pour le Bac- 
calauréat. Ces examens finis , les 
deux officiers s’en retournent à 
Pékin, • ' - ' 
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» Lé cinquième Mandarin qui ré? 
fîde à Canton , eft l’intendant de 
la province , & le receveur géné- 
ral des impôts qui fe lèvent fuj 
les terres. Chaque gouverneur do 
ville eft obligé de lui faire tenir ré- 
gulièrement les deniers de fon d : ilr 
tri& ; & l’intendant les ayant raf* 
ftmblés , les envoie au furintendanr, 
après avoir retenu ce qu'il faut pouf 
payer les charges publiques. La le- 
vée de ces deniers fe fait dans u# 
très bon ordre : il en eft de mémo 
des douanes > de la taille , de la ga- 
belle , & c- On ne voit point de 
traitans infolens , de fermiers avi- 
des, de commis brutaux & violens, 
qui foulent le peuple par des exac- % 
. rions injuftes & criantes. Chaque 

£ iv 
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année, au tems de la moifibn , les 
champs font mefurés & taxés en 
raifon de leur produit réel & vifî— 
ble. Soit que les Chinois n’ayent 
pas dans le cara&ère cette mau- 
vaifc foi dont on les accufe , ou 
que , femblables à plufieurs des 
peuples anciens , ils ne foient in- 
fidèles & trompeurs qu’avec les 
étrangers , le gouvernement prend 
affez de confiance en eux , pour 
ne pas les vexer & les molefier 
par des recherches & des vifites 
importunes. L’unique peine qu’on 
jmpofe aüx contribuables trop 
lents à s’acquitter des charges pu- 
bliques de l’impôt , eft qu’on en- 
voie chez eux des vieillards, des 
infirmes , & des pauvres pour y* 
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Vivre à leurs dépens , jufqu’à ce 

qu’ils aient payé leur dette à l’é- 
tat. C’eft la commifération , c’eft 
l’humanité , qu’on va folliciter dans 
le cœur du citoyen , parle fpe&a- 
cle de la misère , par les cris & les 
pleurs de la faim , & non pas ré- 
volter fon ame , & foulever fon 
indignation par la violence des 
faifies , par les menaces d’une fol- 
datefque infolente , qui vient s’é- 
tablir à difcrétion dans une mai- 

r x * 

fon ouverte aux cent bouches du 
fîfc. • 

» Le fîxième officier eft le grand 
magiftrat pour les caufes capitales , 
ou le lieutenant criminel. Il envoie 
fon jugement au tribunal qui dé- 
cide fouverainement à Pékin de 
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ces fortes d’affaires , & qui , apré* 
l’avoir examiné , en fait Ton rap- 
port à l’empereur. Ce prince rati- 
fie la fentence , la commue , ou 
fait grâce au coupable. Tl eft très- 
rare de voir dans ces fortes de 
places des juges dont on cor- 
rompe l’intégrité ; parce que leur 
conduite & les plaintes du peuple 
font examinées avec l’attention la 
plus rigoureufe. Si quelque magif- 
trat eft convaincu d’injuftice , il 
eft condamné h perdre la vie ou 
au moins fa charge, & déclaré in- 
capable d’en pofféder jamais d’au- 
„tres. Tous les procès fe vuident 
gratuitement j les juges civils & 
criminels ont des appointemens 
fuffifans > & n’ofent rien exiger 
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des parties. On ne connoît par con- 
séquent , ni les épices , ni les hono- 
raires. Les pauvres peuvent pour- 
suivre leurs droits , Sans crainte 
.d’être opprimés par des adverSai- 

res riches & puiflans. 

* 

» Outre ces officiers , il y en a 
d’autres qui leur Sont Subordonnés 
dans leur département ; & ceux-ci 
ont également des Subalternes qui 
partagent avec eux les Soins de 
1’adminiftration. Tous ces Manda- 
rins ont encore dans les villes & 
dans les villages , plulïeurs com- 
mifiaires établis pour veiller à tout 
ce qui fc pafle , afin que Sur leur 
rapport ils puiffent. avec plus de 
facilité y pourvoir par eux-mêmes, 
& maintenir p,ar-tout le bon ordre 

e vj ; 
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& la tranquillité 9 qui font l'objet 
principal du gouvernement.- 
» Ledireéleur des poftes vient en- 
fuite fur les rangs. Elles font ré- 
glées à-peu-près comme en Europe. 

A chaque borne , qui marque en- 
viron une lieue de France , il y a 
des couriers qui font une diligence 
incroyable ; & à chaque huitième . 
borne , on trouve des maifons 
royales & publiques , où logent les 
officiers de diftinétion , qui y font 
reçus aux dépens de l’empereur. On 

leur fournit des voitures & toutes 

/ • 

fortes de commodités. Ces poftes 
ont été établies pour le fervice de 
Ja cour; &• c’çft le prince qui fait 
les frais des chevaux qui font tou- 
jours en très-grand nombre ; mais 
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les particuliers ne laiflent pas d’en 
profiter également 5 en donnant 
une petite rétribution au dire&eur, 
ils font sûrs que leurs dépêches font 
exa&ement rendues. 1 
* » Après le dénombrement des 
magiftrats & officiers de police , 
il eft à propos de vous parler auffi 
des officiers militaires ou manda- 
rins d’armes , tartares & chinois, 
‘qui portent tous la marque de leur 
dignité. Le premier officier de la 
milice chinoife commande les trou- 
pes de fa nation dans chaque pro- 
vince i celui de Canton, ne réfide 
point dans cette capitale , comme 
le général tartare , mais dans une 
des autres villes du premier rang * 
& il a fous fes ordres çinq milte 

13» ' 
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hommes , tant d’infanterie que de 
cavalerie. Il y a d’autres officiers 
généraux employés dans la pro- 
vince ; ils commandent à différens 
corps de troupes , qui , réunies à 
celles dont je viens ; de parler, com- 
poferoient dans la feule province 
de Canton une armée de plus de 
trente mille combattans. 

» Le général tartare eft le feu! 
qui tienne fes troupes dans le lieu*- 
de fa réfidence. Son quartier forme 
dans l’enceinte même de la plupart 
des ça_pitales comme une ville.fé- 
parée , & environnée de murailles. 
Les généraux chinois divifent les 

fleurs dans toutes les places de la 

\ 

province. Celle de Canton contient 
dix villes du premier ordre , neuf 
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du fecond , & foixante du troi- 

>. A 

fiètnc 9 qui , fuivant l’importance 
de chacune , ont toutes une garni- 
fon fuffifante pour contenir le peu- 
ffte dans le devoir. 

» Les garnifons cbinoifes diffè- 
rent des nôtres , en ce que les fol- 
dats qui les compofent , ne font 
pas ambuians comme en France ; 
ce n’eft point tantôt un régiment, 
tantôt un autre, qui garde telle ou 
telle ville ; mais les mêmes foldats 
demeurent quelquefois vingt ans 
de fuite dans un même endroit. 
Ces troupes font dans des lieux 
féparés du refte des habitans : elles 
ont des efpèces de cafernes , dans 
l’enceinte defquelles chaque foldat 
a fa màifdjvr fur le deyant eft une 
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petite cour, & par derrière un petit 
jardin : la cour & le jardin font à- 
,peu'près de la même grandeur que 
la maifon. Il faut qu’il y ait de quoi 
loger un foldat , fa femme & fes> 
enfans: car les gens de guerre , 
comme le refte du peuple * font 
prefque tous mariés. De plus , les 
maifons ne* communiquent point 
les unes aux autres ; elles font ré- 
parées par des murailles de la haun 
teur de lïx à fcpt pieds, afin que les 
femmes ne foient pas vues dans la 
liberté de leurs ménages ; car c'eft 
ici une efpèce de crime à un homme 
de regarder la femme d’autrui* 

» Quand un officier civil ou mi» 
litaire a fait quelque bonne aétion , 
qui mérite qu’on y ait égatd , il en 
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eft auffi - tôt récompenfc par une 
note honorable . Ces notes fe don- 
nent aux premiers mandarins par 
les cours fouveraines ; & aux man- 
darins fubalternes , par les vice- 
rois. Un magiftrat qui aura bien 
jugé une affaire difficile, un colo- 
nel cpii aura bien exercé fa trou- 
*pe, recevront une note honorable ; 
comme un écolier qui a bien fait 
fon thème gagne un point de dili- 
gence. Quatre de ces notes valent 
un degré qui ne s’accorde que pour 
des aélions importantes. Ces de- 
grés font inférés dans un catalo- 
gue que l’on envoie à la cours & 
fi ce magiftrat , fi ce colonel vien- 
nent enfuite à èommettre quelques 
fautes 9 au lieu d’être privés de 
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leurs emplois ou de leurs appointe- 
mens , on efface du catalogue un 
ou plufieurs degrés j ainfi que le 
retranchement de quelques points 
de diligence fauve à l’écolier une 
plus forte punition. 

o Outre 1* utilité de ces notes t 
elles font encore fi glorieufes, que 
les' mandarins ne manquent jamais 
d’en faire mention parmi leurs ti- 
tres ; moi , premier mandarin de telle 
ville, honoré de Jioç notes . Telle efl: 
la fuperbe infeription qu’ils met- 
tent à la tête des ordres qu’ils en- 
voient aux peuples de leur départe- 
ment. Un mandarin à qui on auroit 
retranché deux ou trois de ces notes, 
feroitégalement obligé de le marquer 
dans tous les ordres qu’il publie >>. 



'Après plufieurs autres obferva- 
tions., le millionnaire , dont les 
affaires vont être bientôt termi- . 
nées, m’a propofé de me rendre 
avec lui à Pékin. J’ai accepté cette 

x ' * *■ ' 

offre avec d’autant plus de plaifîr 
qu’il m’a promis de me faire traver- 
fer les principales provinces de cet 
empire. Le jour de notre départ eft 
très-prochain , fans cependant être 
fixé,: en conféquence , je vais faire 
mes petits arrangemens r car quoL 
que vous en difiez , madame, je ne 
voyage pas comme ces héros de 
romans , qui. , avec des tréfors & 
des pierreries , manquent d’habits , 
de linge & de vivres. , 
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LETTRE XXL 

f 1 

De Pékin , le ij Septembre 1781. 

Je vais, madame, vous rendre 
compte de ce qui s’eft paffé pen- 
dant notre route : vous (aurez d*a« 
bord que nous avons eu pour com- 
pagnon de voyage un mandarin qui 
alloit folliciter une place impor- 
tante auprès de l'empereur. La fo- 
ciété de ce militaire nous a été 
aufïî utile quagréable. Avec la pa- 
tente ou le billet de pofte dont il 
s’étoit muni , nous avons trouvé 
toutes fortes de fecours. Cette pa- 
tente confifte en une feuille de pa- 
pier , imprimée en caraéfcères tarta- 
res & chinois > & fcellée par le tri-* 
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..bunal fouverain de la milice. Elle 
ordonne aux bureaux de fournir , « 
fans délai , un certaih nombre de 
. chevaux, avec ce qui eft néceflaire 
pour la fubfiftance du mandarin & 
de fa fuite î de le loger dans les 
hôtelleries publiques ; & lorfqu’il 
eft obligé de prendre la route d'eau, 
de lui procurer des barques, & les 
autres chofes dont il peut avoir 
befoin. Le fceau imprimé fur cette 
patente a trois pouces de largeur 
en quarré , fans autre caractère que 
le nom du tribùnal , & de les prin- 
cipaux officiers. 

La sûreté , rembelliftement & la 
commodité des grands chemins 
m’ont paru avoir fixé d’une ma- 
nière particulière l’attention du 



gouvernement. Ces chemias font 
d’ordinaire fort larges , bien unis 
& pavés. Dans plufieurs provin-i 
ces on a pratiqué des paflages fur 
les plus hautes montagnes , en ap- 
platiflant leurs fommets , en cou- 
pant les rochers , en comblant les 
vallées & les précipices. Les ca- 
naux, dont le pays eft traverfé , 
font bordés de quais ; & dans les 
parties marécagenfes , on a élevé 
de longues digues pour la sûreté 
des voyageurs. Il y a des endroits 
où les grands chemins font comme 
autant d’allées , qui me rappeloienc 
fans celfe ces belles routes de Fran- 
ce , monümens à jamais glorieux 
du règne de Louis 'XV, D’autres 
font enfermés entre deux murs fort 
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élevés , pour empêcher qu’on n’en- 
tre dans les campagnes. Ces murs, 
dans les lieux de traverfe , ont des 
ouvertures qui aboutirent à diffé- 
rens villages. 

Les mandarins de chaque diftriét 

« t 

ont ordre de veiller à l’entretien des 
chemins, & la moindre négligence 
eft punie avec févérité. Un de ces 
officiers n’ayant pas fait afîez de 
diligence pour réparer une |route 
par laquelle l’empereur devoit paf- 
fer , aima mieux fe donner la mort , 
que de s’expofer à un châtiment 
inévitable, que nos intendans trou- 
veroient biën moyen d’éviter , s’ils 
étoient dans le même cas. 

Dans les endroits fréquentés , on 
rencontre , de diftance en diftance 3 
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tantôt des tours furmontées de gué- 
rites, pour y loger des fentinelles ; 
tantôt des monaftères de bonzes où 
l’on exerce fhofpitalité -, tantôt des 
repofoirs , en forme de grottes où 
les voyageurs peuvent fe mettre 
à l’abri de la pluie, du froid ou 
de la chaleur. Ces hofpices agréa- 
bles & commodes font ordinaire- 
ment bâtis par de vieux manda- 
rins , qui , retirés dans leurs pro- 
vinces , cherchent à fe rendre re- 
commandables par des ouvrages 
utiles au public* 

Les fentinelles fortent de leurs 
x corps -de -garde , & fe mettent en 
rang quand un officier de marque 
doit paffer fur cette route. Comme 
la campagne eft couverte de grands 

chemins. 
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chemins , à chaque inftant on ap- 
perçoit quelques-unes de ces tours: 
aufli les voleurs font -ils très- rares 
à la Chine , & n’ôtent prefque ja- 
mais la vie à ceux dont il leur fuf- 
fit d’avoir la bourfe. 

Ces mêmes tours fervent aufli à 
marquer les diftances d’un lieu à 
un autre , & indiquent les noms 

v- _ * - , ' 

des principales villes. Les fenti- 
nelles font encore chargées de por- 
ter les lettres de la cour , & les 
\ font paflèr de main en main jus- 
qu’aux gouverneurs des villes & 
des provinces. 

La première ville de la province 
de Canton , dans laquelle nous nous 

arrêtâmes , fe nomme Chao-Tcheou - 

• - r ' «, 

Fou. Il efl à propos , madame , dç 
Voyages% Tome I K» F. 
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vous apprendre la lignification de 
ces divers noms , que portent un 
grand nombre d’autres villes de 
la Chine* Celles qui fe terminent 
en font des cités du pre ier 

ordre , qui en ont plufieurs autres 
dans leur dépendance. On appelle 
Tcheou y celles du fécond rang , qui 
v préfident à leur tour lur de moins 
confidérables , nommées Hien , ou 
villes du troifième ordre. 

Les Chinois en comptent d’abord 

•0 

fept ou huit , qui font pour le moins * 
suffi grandes que Paris ; & Pékin 
le furpaffe de beaucoup par le nom- 
bre des habitans. Plus de quatre- 
vingts villes enfuite font comme 
Lyon, Rouen, ou Bordeaux. 11 y 
en a près de trois cens comme Or- 
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léans , Reims & Dijon , &c. Les 
villes du premier ordre font celles 
où réiïde un gouverneur en chef : 
les autres ne font foumifes qu’à un 
feul mandarin , quoiqu’aufli gran- 
des quelquefois & auffi peuplées 
que celles du premier rang. 

Nous ne reliâmes pas long -tetns 
à Chao-Tcheou , parce que l’air 
n’y eft pas fain , & qu’il, y règne 
des maladies qui enlèvent quel- 
quefois un grand nombre de fes ha- 
bitans. Nous en partîmes pour vi- 
lîter la province de Canton. Près 
. d’un lieu appelé Nan-Hiong , nous 
vîmes , fur haut d’une monta- 
gne , un chemin admirable , qui a 
plus d’une lieue de longueur , bordé 
de deux côtés de précipices ef- 



I 
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frayans; mais comme il eft fort 
lârge , on Rapprend point qu’il y 
Toit jamais arrivé d’accident; c’eft 
la route là plus fréquentée de la 
Chine , parce qu’elle eft devenue 
le paftage de tout ce qui arrive de 
1 orient & du midi : aufli y voit-on 
i autant de monde que dans les rues 

des plus grandes villes. A côté eft 
une efpèce de temple , érigé à la 
gloire du mandarin qui l’a fait 
conftruire ; & plus loin, un mo- . 
nument de pierre , élevé par des 
marchands , a la gloire d'un vice* 
roi qui avoit obtenu une diminu- 'l 
tion confîdérable des droits de la 
douane. 

Ces douanes font ici beaucoup 
moins rigoureufes qu’en France j 



/ 
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non - feulement on ne fouille pas 
Comme font quelquefois nos com- 
mis de la barrière , grofïièremenc 
& avec humeur $ mais il eft même 
très - rare qu’ort ouvre les çaiffes 
& les paquets. Si le voyageur eft 
un homme de quelqu'apparence , 
on ne fait point la vifice de fes 
coffres , & Torv n’exige rien de lui* 
u. Nous voyons bien, difent les gar- 
des , que monfîeur n’eft point un 

. / 

• marchand ». Il y a des lieux ou 
on lève les droits en nature j & 
Ton s’en rapporte à la déclaration 
du voiturier. Dans d’autres , on 
fait payer tant par poids ; & cela 
ne fouffre aucune difficulté. On ne 
vifîte point les paquets adreifés aux 
gens de la cour. 

p ü j 
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Ce qui me frappa le plus dans 
cette province , c’eft la beauté fk la 
magnificence de fes ponts* Comme 
}’en témoignois mon admiration au 
millionnaire : <* que direz - vous 
donc , reprit-il , lorfque vous ver- 
rez dans le Fo-Kien , le Quiey- 
.Tcheou , le Chenil , le Pekéli * les 
différens chef - d’œuvres que la 
Chine offre en ce genre ? U y a des 
ponts dont le fol eft abfolument 
plat j c’eft-à-dire , qu’au lieu d’y* 
faire des voûtes, on a couché tranl* 
versement de longs quartiers de 
pierre,qui portent fur des piliers ifo- 
iés.i j*ai remarqué un de ces ponts 
qui a au moins deux mille cinq 
/ cens pieds de longueur, & eft fou- 
tenu par plus de trois cens piliers > 
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aïïez élevés pour donner palTage a 
de g ro fies barques avec leurs mâts 
& leurs voiles. Les deux côtés 
font bordés de baluftrades , fur 
lefquelles on voit, à égale diftan- 
ce , des globes , des lions & des py- 
ramides. j • - 

On rencontre communément des 
ponts de fept , huit ou neuf arches 
toutes de marbre. D’autres font or- 
nés aux deux extrémités d’arcs de 
triomphe. , hauts , majeftueux , & 
d’une parfaite exécution. Le pont 
du foffé qui environne, à Pékin, 
le palais de l’empereur , eft un ou- 
vrage merveilleux ; il repréfente 
un dragon, d’une taille extraordi- 
naire, dont les pieds fervent de pi- 
liers 5 le corps forme l’arche du 
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milieu , la queue une autre , la 
tête une troifième;Ja mafle entière 
eft de jafpe noir , & toutes Tes par- 
ties font fi parfaitement jointes , 
quon les croiroit d’une feule 
pièce. 

» Ce qu’on appelle à la Chine le 
pont de fer y eft effectivement formé 
de l’affemblage de plufieurs chaî- 
nes de ce métal. Il eft bâti fur 
un torrent dont le lit eft fort pro- 

► 

fond. Sur chaque bord on a élevé 
deux grands maffifs de maçonne- 
rie , d’où pendent plufieurs chaî- 
nes qui s’étendent d’une rive à 
l’autre , & fur lefquels on a jetté 
de gros madriers. J'ai vu ailleurs 
fe fervir de cables au lieu de chaî. 
nes,& poferdeflùs quelques plan- 



La C h t îr s# 

, • * • » 

ches tremblantes & mal aflurées.. 
Leur agitation , jointe à la vue des 
précipices , rend ce paffage terrible 
pour les voyageurs. 

, ,»La multitude de ces ponts for- 
me une perfpe&ive noble & agréa- 
ble dans les liAx~ où les canaux 
font en droite ligne. Les Chinois 
en ont pratiqué d’admirables fur 
des torrens qui roulent dans les 
montagnes. Il y en a un qu’ils ap- 
pellent le pont volant , parce qu’il 
parole conftruit dans les airs. II 
eft d’une feule arche ; fes deux ex- 
trémités font appuyées fur des hau- 
teurs , entre Jefquellcs une rivière 
coule dans une vallée très --pro- 
fonde. Sa longueur a plus de lix 
cens pieds , & la hauteur de l'archc 
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près de fept cens. Je- n’ai jamais 
rien vu d’aufli hardi# Quand je toi- 
fai de l’œil , d’une part , les deux 
montagnes qu’il rapproche , de l’au- 
tre , l’arcade quj , s’élevant avec 
majefté du fond de I’abyme , pré- 
fente dans l’air urf chemin sûr & 
folide , je me fends accablé de 
l’immenfité de l’ouvrage , & fus 
long-tems à revenir , & de mon 
admiration pour le pays qui fe fi- 
gnale par de fi étonnantes merveil- 
les , & de ma honte pour le nô- 
tre , qui eft fi loin d’ofer les imi- 
' ter. Ne pouvant me perfuader que 
ces vi&oires remportées par l’art 
fur la nature fuffent dues à des 
ftres humains , je réalifois ces chi- 
mères orientales , qui foumettent 
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au fervice de l’homme des génies 
maîtres des élémens j je me croyois 
devant les chef^d’œuvres de ces ef- 
prits tout-puiffans , que l’on voit 

y * % 

dans les Romans Aliatiques , au 
coup de baguette d'un magicien , 
bouleverfer le monde , & changer 

la face de l’univers. 

\ 

» Mais la Chine a peu de ponts 
compatibles à celui de Fou-tcheou - 
fon , capitale de la province de 
Fo-Kien. Le fleuve qui eflt trèsi 
large , forme , en fe divifant , plu- 
lîeurspetites îles , qui font unies par 
d’autres ponts. Le principal offre 
plus de cent arches bâties de pier- 
res, avec des baluftrades de cha- 
que côté mêlées de toutes fortes 
4’ornemens» L’entretiçn feui de ce$ 
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chef-d’œuvres coûte annuellement^ 
des fommes immenfes , que l’état 
diftiibue toujours avec la plus 
grande générofité. Souvent un feul 
particulier , un Ample Mandarin 
fournit à une partie de cette dé- 
penfe , dans la vue de procurer à 
fa nation des commodités , dont 
• nous n’avons pas même l’idée. En 
France , un citoyen riche & éclairé, 
qui formeroit de pareilles entrepri- 
fes , trouveroit dans la jalouiîe de 
' fes compatriotes , prefqu’autant 
d’obftacles que la nature pourroit 
en oppofer au conftru&eur ». 

En quittant la province de Can- 
ton , nous arrivâmes dans le Ho- 
nan , la plus délicieufe & la plus 
riante province de l’empire. On la 


nomme 
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homme la fleur ou le jardin de Ia 
C hine . L’univers n’a point de lieu 
qu’on puifle lui comparer. Entre, 
fes curiofités naturelles , on nous 
fit remarquer une efpèce de laa 
dont l’eau donne un luftre inimi- 
table à la foie j cette propriété y. 
attire un nombre infini d’ouvriers 
pour les manufactures. 

La capitale nommée Key-Fong* 
Fou , eft fituée dans un lieu fi bas , 
que la rivière eft plus haute que 
la ville. On y a conftruit des di- 
gues qui régnent dans l’efpace de 
trente lieues. Elles furent rompues 
durant un fiège, & il y périt trois 
cens mille habitans. 

Il n’eft point de pays où les étran- 
gers foient mieux reçus que dans 
Voyages , Tome IV* G 
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Ja province de Chenfi , voifîne de 
celle d’Honan , ni où les habitans 
aient plus de douceur & de poli- 
teffe. On prétend que c’eft la pre- 
mière contrée de la Chine qui ait 
cté habitée ; c’eft aufll une des plus 
fertiles. Elle renferme plufieurs mi- 
nes d’or r mais il eft défendu d’y 
fouiller pour ne point détourner 
le peuple des travaux de la cam- 
pagne. • 

, L’ancienne route , qui , au tra- 
vers des montagnes conduifoit à 
la capitale , eft un ouvrage admi- 
rable , qu’on ne Te laiïe pas de 
voir , 8e qui canfe toujours un 
nouvel étonnement. Elle fut ache- 
vée avec une diligence incroya- 
ble, par plus de cent mille ouvriers 
- ** % 
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qui prirent le niveau-des hau- ( 
teurs , & firent des ponts pour la 

Communication dune montagne a , 

% ■ ■ • • r * 

l’autre. 

Singan , capitale de cette pro- 
vince , eft une des plus belles vil- 
les , des plus grandes & des mieux 
peuplées de la Chine. On y apper- 
- £oît encore les reftes d’un vieux 
palais qui fervoit de demeure aux 
anciens rois du pays , lorfque ce 
diftria formoit un état particulier; > 
On nous y fit voir un tombeau que 
' i es habitans prennent pour celui de 
Fo'/u’. Si cette tradition n eft pas*, 
fabule ufe c’eft fans contredit le 

plus ancien monument qui exifte 
dans le monde. 

En tournant au midi , n° us en " 

G ij . 
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trames dans le Se-tchuen arrofé par 
deux rivières qui ont des propriétés 
remarquables. L’une procure au ve- 
lours un luftre 2c un éclat inimita- 
‘ 1 blej l’autre eft très-eftimée, par la 
trempe excellente qu’elle donne 
aux inftrumens de fer. 

: La province de Quey-Tcheou, où 
j’entrai au fortir de celle de Se- 
tchuen , eft un pays lî pauvre , fi fté- 
rile , que l’état , loin d’en tirer 
aucun avantage , eft obligé de 
nourrir le peuple qui l’habite. Ces 
gens font peu civilifés , & n’onc 
prefqu’aucune communication avec 
les autres Chinois. Ils vivent dans 

• j • 

des montagnes , à la manière des 
fauvages , & la plupart ne con- 
noififent point de maître. 
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- Quelle haute idée je pris de la 
Chine, quand, de cette province 
miférable , j’entrai dans le beau 
pays d’Yun-nan , & que je péné- 
trai dans l’intérieur de l'empire 1 
Les derniers payfans me parurent 
avoir plus de politefie , d’égards , 
d’attachement aux bienféances , de 
douceur & d’humanité , qu’il n’y 
en a peut-être en Europe dans la 
-tiobleffe même. La régularité , la 
grandeur des villes , la limplicité N 
dans les maifons particulières , la 
magnificence dans les édifices pu- 
blics , l’extérieur fage & doux des 
peuples ; le commerce continuel de 
bons offices, dont les campagnes 
8c les grands chemins donnent le 

■ • i 

fpcftacle ; le bon ordre au milieu 

G «»* • 
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du mouvement , l’indufirie tou* 
fours en activité , l’art de çultivêt 
les terres , leurs productions , Ta* 
mour confiant de la nation pour 
le prince qui la gouverne, pour les^ 
Joix qui la dirigent ; le refpeCt in- 
violable du monarque pour le 
adroit de propriété de fies fujets , 
pour le contrat focial qui l ? a mis 
fur le trône ; d’une part , l’autorité 
paternelle qui commande avec bon- 
té ; de l’autrç , la fbumiflion filiale 
qui obéit avec tendrefîe : telles 
étoient les merveilles que je ne 
pouvois me lafler d’admirer , & 
dont les moeurs Chinoifes offrent 
par-tout des exemples. 

La province d’Yun-nan eft arro- 
iée d’une multitude de lacs & de 
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tûvières qui y répandent une ferti- 
lité admirable. L’or que les tor- 
rens entraînent des montagnes , 
mêlé avec le fable , peut faire con- 
je&urer qu’elles renferment de ri- 
ches minés de ce métal, 
î- Le pays, de Hou-quang, placé au 
centre du royaume eft fi fertile en 
-toutes fortes de grains $ qu'on l'ap- 
pelle 'le grenier de V empire, Tl a pref- 
que la même étendue que la Fran- 
ce ; & Vou - Chang-Fou , fa capi- 
tale, ne le cède point à Paris pour 

• » / 

la grandeur , en y comprenant 
:Han Yang -Fou , qui n’en eft fépa- 
<rée que par la rivière. -C’eft un des 
lieux les plus fréquentés & les pliff, 
peuplés de l’empire. Han -Yang- 
Fou n’eft point inférieur à Lyon 
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& fi vous joignez à ces deux villfcs 
huit ou dix mille barques , & cent 
navires répandus dans l’efpace de 
deux lieues , fur une rivière fix fois 
large comme la Seine , vous con- 
viendrez que, pour quiconque ob- 
ferve d’un côté . , cette forêt de 
mâts, de l’autre , la vafte étendue 
de terrein , couvert d’une infinité 
de maifons, l’univers n’a rien , dans 
.ce genre , qpi approche d’un fi 
beau fpeélaçle, fI Le Kyang, quoi- 
• qu’à cent . cinquante lieues de la 
mer , eft allez profond pour rece- 
voir les grands vaifleaux , & faire 
circuler dans, ces deux villes toutes 
les richefles de l’état. Le commerce 
eft également floriffant dans celle 
de . Kin - Tchçour Foii , pref* 

V - ’ 

* ** 
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qu’auflî peuplée que la précé- 
dente. La fituation en eft fi im- 
portante , qu’il eft pafle en pro- 
verbe, que qui feroit maître de Kin- 
.Tcheou, pourroit difpofer en maî- 
tre de la Chine# 

Le Fo-Kyen , quoique petit , 
eft regardé comme une des plus 
confidérables provinces de l’em- 
' pire*. Sa fituation favorife le com- 
merce qu’elle fait aux îles Philip- 
pines , au Japon, àJava,àSiam, 
&c. Quelques montagnes , cou- 
vertes de forêts , lui fournirent des 
bois de conftruétion : d’autres , 
taillées en amphithéâtres du pied 
jufqu au fommet , & partagées en 
terraffes , s’élèvent par étages. On 
.y pratique des réfervoirs , où fe 

G v 
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ramaflent les eaux de la pluie ;.8ç 
fou vent la rivière même qui bair 
gne le pied de la colline , en arrofe 
la cime , par un effet de cette heu- 
reufe induftrie , qui Amplifiant & 
multipliant les machines , diminue 
le nombre des bras & le travail 
des hommes. > 

Je ne paierai pas fous filence 
Tchcou-Fou, capitale delà prc • 
vince de Tche-Kyang. Les ha- 
bitans donnent à cette ville un 

nom qui répond à celui de paradis 

» • , 

tirreftre. Sa figure eft ronde, con- 
tre l'ordinaire de prefque toutes 
celles de l'empire. Ses rues, qui ne 
font pas larges , ont pour ornemens 
une infinité d’arcs de triomphe» 
érigés en l’honneur de fcs plus il- 
1 uftres citoyens. 
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Ces monumens font très -com- 
muns dans tout le royaume ; & il • 
faut peu de chofe pour les obtenir 
Qu’un homme parvienne au doc- 
torat , on lui érige un trophée ; fa 
famille: , fes amis , ou fes compa- 
triotes en font les frais. On en 
élève principalement à la gloire 
des princes & des guerriers. Ces 

arcs ont ordinairement trois por- 

% 

tes , formées par des colonnes 
ou par des pilaftres , fans chapi- 
teaux & fans corniches. La frife eft 
d’une hauteur exceffive , ce qui 
laide beaucoup d’efpace pour les 
inferiptions & les morceaux de 
- fculpture, dont ces édifices font or- » 
nés. Notre architettùre gothique 
ne préfente rien d’auffi bizarre ; cer 
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pendant comme ces ouvrages font 
placés dans les rues à certaines dif- 

i 

tances , ils forment un fpe&acle 

« ' 

noble & agréable. On compte plus 
de douze cens arcs de triomphe éle- 
vés en l’honneur des princes , des 
hommes illuftres , des femmes cé- 
lèbres , & des perfon-nes renommées 
pour leur fcience ou pour leur ver- 
tu .ï objet d’étonnement pour un 
François qui ne voit dans fa pa- 
trie aucun monument public , éri- 
ge à la gloire des citoyens favans 
ou vertueux. 

Ce qui rend la capitale de Tche- 
Kyang une ville délicieufe, c’eft le 
voifînage de fon lac. L’eau en eft 
fl pure & iî -claire , qu’on y dif- 
tijigue jufqu’aux plus petits fables. 
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On a bâti fur Tes bords des quais 
pavés de pierrp de taille , & de gran- 
des falles ouvertes pour la commo- 
dité de ceux qui Veulent y prendre 
le frais. La nature a placé au cen- 
tre du lac , qui a deux lieues de 
tour , de petites îles , où l’on a 
conftruit un temple & des maifons 
de plaifance. Ses rives font bordées 
de monaftères de bonzes , & d’au- 
tres édifices, parmi lefquels cft un 
palais pour l’ufage du prince , 
quand il voyage dans cette par- 
tie de l’empire j enfin rien n’eft 
comparable à la beauté de tout ce 
canton : on y voit des plaines d’une 
prodigieufe étendue , coupées par 
une multitude infinie de canaux , 
cultivées avec art , & fî unies , • 
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qu’on les croiroit faites au cor-, 
deau. 

* 

Cette province renferme dans 
fon diftrift quatre-vingt-huit vil- 
les, & un nombre conlidérable de 
bourgades très-riches & très-peu- 
* plées. Je ne vous parlerai que de 
Tch-ao-King & de Ning*Po. La 
première fituée dans une plaine im- 
menfe, eft , comme Venife, bâtie 
au milieu des eaux. Chaque rue a . 
fon canal couvert de ponts d’une 
feule arche : les quais qui bordent 
ces canaux font pavés de pierres 
blanches de fi x pieds de long , & 
ornés d’arcsjde triomphe. Leshabi- 
tans paflent pour les hommes de 
la Chine les plus verfés dans la 
connoiflance des loix , & quel- 


1 by Google 



L a Chine,. i.z$ 

I t ‘ 

qu'habile que foie un Mandarin , il 
veut toujours en avoir un chez lui * 
pour Ton fecrétaire.Tchao-King eft 
encore célèbre par le tombeau de 
l’empereur Yu, lequel, entr’autres 
fervices rendus à fa patrie , refl'erra 
les eaux de la mer , qui inondoient 
une partie du royaume. 

Ning-Po eft un port excellent y 
où fe fait un grand commerce de 
foie avec Batavia , Siam & le 
Japon. A vingt lieues de-Jà^ font 
fituéesune infinité dé petites îles, 
les unes habitées par des négocians , 
les autres par des bonzes qui y ont 
des temples où Ton va en pèleri- 
nage ; celles-ci par des Mandarins 
difgraciés , qui ne cherchent plus 
que le repos j & celles-là enfin par 
des : pêcheurs. • 
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Nous quittions aflez fouvent le 
chemin de terre, pour voyager fur 
des canaux. Aux heures marquées 
pour la vilite générale des bar- 
qu s, on voit paroïtre les officiers 
de la douane en grand cortège , 
précédés de fanfares , & annoncés 
•par une décharge d’artillerie. Les 
uns portent des enfeignes , des maf- 
fues ; les autres , des chaînes , des 
parafais & d’autres ornemens ou 
fymboles de leurs offices. Au mi- 
lieu d’eux fe montre un Mandarin 
porté par huit hommes, dans une 
chaife ouverte. A la fin de la pro- 
ceffion , il en paroît un autre d’un 
rang plus confidérable , dans une 
voiture fermée. Les habitans , à 
fan paflage , tiennent dans leurs 
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mains des flambeaux allumés, d’une 
compofîtion odoriférante, tels qu’ils 
en brûlent devant leurs idoles, & 
fe mettant à genoux, ils baifîent 
le front jufqu’à terre. Après la mar- 
che, les deux Mandarins vont s’af- 
feoir dans une galerie fur le bord 
de la rivière. On fait palier fuccef- t 
livement toutes les barques devant 
eux. Les commis reçoivent les 
noms de chaque patron , les don- 
nent aux Mandarins , lefquels , fans 
autre recherche , taxent les bar- 
ques à proportion de leur grandeur. 
Tous ces officiers portent fur l’ef- 
tomac une petite pièce d’étoffe , qui 
tombant du cou , eft liée par les 
côtés , & fur laquelle on lit quel- 
ques caraâères chinois. 
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Dans ces voyages par eau nous , 
./ rencontrions des écueils quon n’é- t 
vite qu’avec beaucoup d’habileté. 
Près de ces endroits périlleux* fe 
trouve ordinairement un temple de 
-bonzes. Ceux - ci demandent l’au- 
mône aux paflans , leur promettent 
des prières , & font voir de lon- 
gues liftes de matelots, qui n’ont' 

' dû., difent-ils , leur falut qu’à leurs 
charités. . , , . • * 

Le grand fleuve , qu’on appelle 
la rivière jaune , parce que les eaux 
en font épaifles & bourbeufes , of-. 
*/ froit à nos regards plufîeurs îles 
flottances, qu’on nous dit être l’ou- 
vrage de l’art. C’eft un compofé de 
cannes de bambou , dont le tiflii. 

i 

eft impénétrable à l’humidité. Les 
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Chinois bâtiffent fur ce fondement, 
«les huttes , ou de petites maifons 
de planches, & d’autres matériaux 
légers, dans lesquelles ils demeu- 
rent , eux, leurs femmes , leuts en- 
fans & leurs beftiaux. 11 y a de ces 
îles qui contiennent jufqu'à cent 
familles dont la plupart fubfiftent 
de leur commerce. Elles s'arrêtent 

** y ' * 

des mois entiers dans le même lieu , 

t * •* 

& on les attache avec des pieux * 
qui les fixent le long du fleuve. 

, Jtfous pafsames par plufieurs vil- 
les ,ou l’ufage n’eft pas d'annoncer 
les marchandées par des cris, mais 
par le fon de différentes fortes d'inf- 
trumens qui fervent à les diftinguer. 

Les divers ouvriers fe font con- 

% • • a 

noître par le même procédé. Les 
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barbiers , par exemple , s'annon- 
cent au bruit des pincettes , 
portent avec eux toute leur bouti- 
que fur un bâton. Le coquemard 
& le baffin font fufpendus d'un cô- 
té , de l’autre eft une fellette avec 
les autres uftenfîles de la barberie. 

Dans les endroits où il y a des 
montagnes & des paflages diffici- 
les , on trouve de petites maifons 
habitées par des bonzes , où du thé 
toujours préparé vous eft offert 
avec autant de politefTe que de 
modeftie. Ces bonnes gens paroif 
foient enchantés de nos petites gé- 
nérofîtés ; & leurs remerciemens 
étoient accompagnés de profondes 
révérences : fi on ne leur donne 
rien , iis demeurent immobiles* 
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Comme nous approchions de la 
capitale » nous vîmes les deux cô- 
tés du chemin bordés de maifons 
de plaifance , avec un large canal 
devant chaque maifon , & un pont 
de pierre pour le traverfer. On n*y 
trouve point , comme parmi nous , 
ces immenfes forets qui , comme 
vous favez , fournififent moins de 
bois qu’elles ne détruifent de moif- 
fons , par les bêtes qu on y ren- 
ferme pour le plaifîr des grands & 
les larmes du peuple. Le charme 
des jardins chinois fe réduit à une 
ficuation heureufe , & à des cultu- 
res agréablement diverfifiées. Us 
offrent des cabinets agréables., & ' 
font plantés de cèdres & de cyprès. 
Enfin cette propreté délicieule, qui 
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annonce de loin la capitale d'un 
grand empire , ne celle qu’à rentrée 
des fauxbourgs. 

Le mandarin , qui nous a accom- 
pagnés , nous a procuré un loge- 

/ , » * » 

' ment commode afiez près du pa- 

« «5 * 

lais impérial Je vous entretiendrai 
bientôt de ce palais , aiolï que des 
curiolicés de la ville. 
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[LETTRE XXII. 

De Pékin, le 10 Septembre 1781.. 

Je vais^ madame, vous faire 

* connoître le vafte palais qu’occupe 
ici la famille impériale. Sa beauté 
confifte moins dans fon architec- 
ture , que dans la multitude in- 
croyable d’édifices , de cours , de 
tours , & de jardins dont il efï 
compofé. Sur un plan quarré , plus 
long que large , s’élèvent des bâ- 
timens conftruits de brique, hauts 
de huit toifes , couverts de tuiles 
jaunes & peintes d’un vernis qui a 
tout l’éclat de la dorure : le toit 

* préfente des lions , des dragons , & 

des figures de toutes fortes d’ani- 
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maux* L’enceinte , fermée par de 
bonnes murailles > comprend non- 
feulement la demeure du .prince, 
mais plufieurs autres habitations 
pour fes miniftres , fes officiers , & 
toutes les perfonnes attachées àfon . 
fervice. Elle n’a pas moins de cinq 
quarts de lieue de circonférence, 

& elle occupe le centre de la ville 
tartare ; car vous faurez qu’à la 
dernière révolution les habitans de 
Pékin ayant été obligés de céder 
leurs maifons aux vainqueurs , ils 
bâtirent à la hâte une autre" cité 
hors des anciens murs. Ainlï cette 
capitale eft formée de deux vil- 
les ; celle des tartares & celle des 
Chinois. 

v • ; 

Les femmes & les eunuques ha- 
bitent 
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bitent dans l'intérieur du palais ; ce 
lieu eft fermé par une clôture par- 
ticulière ; neuf cours fort vaf- 
tes , qui fc fuccèdent , en aërent 
toute l’étendue. Elles fe communi- 
quent par de grandes portes, dont 

1 

chacune a fa garde. Ces portes 
font voûtées en marbre , & fur- 
montées d’un gros pavillon. On 
Jes ouvre depuis la pointe du jour 
jufqu’a la nuit. L’approche en eft 
abfolument défendue aux aveu- 
gles , aux boiteux , aux boftiis , 
aux mendians , aux bonzes , en 
tin mot, à toutes ces efpèces de 
gens qui peuvent infpirer du dé- 
goût , foit par quelque .difformité 
défagréable à la vue , foit par leur 
exceflive malpropreté. 

. Voyages, Tome IV, H 
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La charpente du toit qui fait le 
couronnement des pavillons , eft 
un affemblage confus de poutres * 
de (olives , d’appuis difpofés en 
faillie les uns fur les autres , & 
d’une conftru&ion fort bizarre j 
toutes ces pièces font peintes en 
verd , & femées de figures dorées. 
Les ailes des cours font formées , 
ou par de petits corps de logis fé- 
parés, ou par de longues galeries. 
L’appartement du prince donne fur 
la dernière' cour. Les portiques 
qui en décorent l’éntrée , font fou- 
tenus par de groffes colonnes d’un 
bois précieux s tout autour rè- 
gne une plate - forme pavée de 
marbre blanc , ornée de baluftra- 
des , & coupée en divers endroits 
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par des efcalicrs. Celui du milieu 
n’eft qu’une rampe douce & fans 
degrés par laquelle perfonne ne 
monte ni ne defcend que Tenu 
* pereur. 

Il leroit difficile de décrire avec 

«- • v , • * ‘ % 

exa&itude toutes les parties de cet 

jmmenfe palais ; je doute même que 

cette description , fans le Secours 

d’un plan gravé , pût jamais faite . 

line Jeéhire agréable. Il Suffit de, 

dire , en général , qu’aucun prince. 

* * 

dans l’univers n’eft logé avec au- 
tant de grandeur & de magnificence 
que l’empereur de la Chine. Aufli 
fes fu’ets ont -ils donné des noms 
fuperbes aux galeries, aux portes, 
aux efcaliers , aux cours , aux cham- 
bres a aux falles , aux tours , aux 

H ij . 
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portiques de ce vafte bâtiment. La 
tour fupréme , la porte des mille ar- 
ches , la falle de la Jouveraine con- 
corde , le *portail du ciel pur & fans 
tache , le portique de la valeur myf- 
têrieufe , &c. C’eft ainfï qu’ils diftin- 
guent les différentes pièces de ce 
majeftueux édifice , qui formeroit 
feul une grande ville. La falle d’au- 
dience a environ cent trente pieds 
de longueur fur une largeur à-peu- 
près égale ; les lambris font fcul- 
ptés , peints en verd, & ornés de 
dragons dorés ; les colonnes exté- 
rieures , qui foutiennent le toit , ont 
fix à fept pieds de circonférence 
dans la partie la plus baffe , & font 
décorés d’un très-beau vernis ; les 
murailles font d’une blancheur 
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éclatante , mais nues,. Tans tapis >. 
fans miroirs ; fans peintures , fans 
aucune forte d'ornement. Le trône 
qu’on voit au milieu de la falle 
eft de la même lîmplicité : c’eft- 
là que fa majefté reçoit les ambaf- 
fadeurs. 

Aux deux côtés du palais , qui 
n’eft proprement que pour la per- 
fonne du monarque , on en voit 
un grand nombre d’autres alfez 

beaux , allez étendus , pour fervir 

« 

de logement à de grands princes. 
Ils ont aulïi leurs dénominations 
particulières , & nç caulent pas 
moins d’étonnement par leur beau- 
té , leur variété & leur richelfe. 
L’un eft le palais du /avoir florif- 
fani ; l’empereur s’y retire quelque** 

v H iij 
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fois , lorfqu'il veut s’entretenir avec 
les favans , les confulter , ou prati- 
quer les jeûnes qui s’obfervent à 
la Chine. Un autre eft appelé le 
■palais du confeil de guerre : on n’y 
entre que lorfqne l'état eft alarmé 
par quelque révolte , par les pira- 
tes , ou les incurfîons des tartares. 

, • r • ” **• 

Un troifïème eft celui des empe- 
reurs morts : ces princes y font re- 
préfentés fur leurs trônes, & vêtus 
des habits royaux. Ces figures de 
bois d’aigle ont devant elles des 
tables fomptueufes , des chande- 
liers , & tout ce qui peut fervir aux 
perfonnes vivantes. Dans certains 
jours de cérémonie , on leur offre 
plufîeurs fervices de viandes déli- 
catement préparées* Le palais de 
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la bonté & de la prudence eft le lieu 
où l’on rend au fouverain les hon- 
neurs funèbres , immé diaterr.en 
«près fon décès. Celui de la com- 
pajjîon & de la joie fert de réiï- 
dence à Théritier préfompjif de 
la couronne , jufqu’à la mort du 
priçce régnant. Le palais florif- 
fant de L’union eft la demeure des 
autres nls de fa majefté impériale > 
jufqu’au tems de leur, mariage > 
Taîné fe marie dans le palais des 
noces royales; la reine mère réftde 
dans celui de la piété , & les prin- 
celfes dans ceux de la bonté & du 
bonheur. La fécondé & la troilîème 
reine, avec les concubines & au- 
tres femmes du monarque défunt . 
tiennent leur, cour dans les palais 
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du titre du , de longîie vie , & 
re/>o.r célefle . Quand le prince veut 
être feul avec l'impératrice , il fe 
rend dans le palais de la grande 
amitié , ou dans celui de la place 
du reposez palais qui reçoit le ciel, 

& celui de la terre élevée , fervent 
aux plaifîrs que prend fa maiefté 
avec les reines du fécond ordre. 

4» 

Enfin celui de la vertu boudante , 

• & un autre appelé le palais qui en- 

veloppe le cœur y contiennent les 
joyaux de la couronne. Tous ces 
édifices font ^renfermés dans le 
même enclos. . , : 

On voit hors de l'enceinte le pa - 

• » • 

lais de la double fleur , ainfî nommé 
parce qu’il a été bâti par un prince 
qui monta deux fois fur le trône dé 

« 
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la Chine ; & le palais des dix millt 
vices , où lin empereur imbécille • 
fe retira avec des. bonzes impos- 
teurs , pour chercher la médecine 
univerfelle, & diftiller l’eau d’im- 
mortalité. Dans l’efpaced’un mois,' 
Tardeur de la fournaife lui caufir 
une maladie , dont il mourut en peu 
de jours.L tpalais de la parfaite pu . - y 
retd fut conftruit par les anciens 
monarques, fur une montagne ar- 
tificielle , pour célébrer le quin- 
zième jour de la huitième lune. Ce- 
lui de la tour florijfante eft la prin- 
cipale réfidence du fouverain pen- 
dant les grandes chaleurs. Quand 
il veut prendre le plaîfîr de la pê- 
che, aflifter aux combats fur l'eau * 
ou Amplement fe promener , ij 
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choifit le palais des dix mille plat - 

*• * ' • «« 

■frrs y fitué furie bord d’un lac. La 

ménagerie fe nomme /<? palais des 

■ » . .... 

Ttf-Urs du tigre , c’eft là que fa ma- 
Sefté s’aroufe à voir les lions , les 
ours , les tigres , les léopards , les 
loups» les linges , les paons , 8zc. 
& d’autres efpèces d’animaux qui 
font nourris dans cette enceinte.Les 

- . .1 w 7 * • * . » f 

anciens rois fe rendoient dans le 
palais appelé la forterefe du milieu r 
ppur y voir faire l’exercice à trois, 

mille eunuques ; mais les empereurs 

•* • • * • • * * # 

tartares ont abandonné cetufage. 

Princes d'Europe , vous avez des 
palais pour toutes les faifons; mais 
en avez -vous pour tous vos be- 
soins , pour toutes vos affe&ions, 
pour tous.vos goûts ? en avez- vous 
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pour la fanté & pour la maladie , 
pour la joie & pour la trifteflc , 
pour le travail & pour le repos, 
pour le deuil & pour le plailîr , 
pour la paix & pour la guerre, 
pour la repréfentation & pour la 
retraite , pour Pamour &r pour Pa- 
,mitié , pour la liberté & pouf la 
contrainte , comme en ont les em- 
pereurs de la Chine ? 

A tous ces palais on peut join- 
dre vingt- quatre. hôtels fuperbes, 
placés aux environs du château ' 
pour le logement des grands maî- 
tres de la maifon impériale. Leur 
emploi confifte à prendre foin des 
celliers , des offices, des magafins', 
& des domeftiques employés au 
fervice de la cour. Sous le règne 
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/ . » .. - 

des monarques Chinois, côtoient 
. ■ > » 
encore des eunuques qui occu- 

poient ces différentes places : elles 
font aujourd’hui fous la direction 
de foixante- douze feigneurs tar- 
tares, qui ont fous eux un grand 
nombre d’autres officiers. • 

Outre cette multitude de palais, 
dont plufieurs feroient honneur à 
quelques-uns de nos rois de TEu- 
jrope, il y a dans la même enceinte 
;un grand nombre de temples qui 
ont chacun leur deftination mar-< 
quée : l’un eft dédié aux étoiles 
du nord , que ces peuples implo- 
rent pour obtenir une longue vie j 
dans Un autre , on demande des 
enfans , des richefies & des dn 
gnités. 


.Ces 
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Ces temples , ces palais , ces hô- 

— «* , 

tels font féparés les uns des au- 
tres par des murs , fur lefquels ou 
voit régner des fleurs , des oifeaux , 
des dragons , & toutes fortes de 
figures d J animâux en reliefs. Cet 
afîemblage diédifices ,\compofé de 
pavillons, de galeries, de colon- 
nes , de baluftrades & d’efcaliers de 
marbre ; cette multitude de toits, 
dont les tuiles vernies de jaune, de 
verd , de bleu, jettent un éclat fï 
brillant, qu'au lever du foleil on les 
croiroit d'or pur, émaillé d'azur 8c 
de verd j enfin cet amas d'ouvrages 
& d’ornemens , les fculptures , les 
vernis, les dorures, les nattes, les 
tapis , les peintures , les pavés de 
marbre ou de porcelaine, forment 
Voyages^ Tome IV\ I 
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un fpe&acle û magnifique , que 
rien au monde ne peut donner une 
plus haute idée de la grandeur du 
maître : joignez à cela les cours, 
les écuries , les offices , les maga- 
Üns , les bibliothèques , les jardins , 
les lacs , les étangs , les parcs , les 
canaux , les bofquets , avec les 
bâtimens néceffaires pour loger 
toutes les pcrfonnes employées au- 
près du prince j & vous convien- 
drez , madame, que les plus belles 
villes d’Europe font à peine com- 
parables pour la magnificence & la 
grandeur à ce vafte & fuperbe pa- 
v lais. 

Quoique ces différentes parties 
foient d’une architeélure affez bi- 
farrc , on ne peut nier cependant 
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qu'elles ne faflfent un tout majef- 
tueux ; mais il ne faut y chercher 
ni jets d’eau , ni labyrinthes , ni 
ftatues de marbre , de bronze , com- 
me dans nos maifons royales , ni 
cette élégance , cette finefTe , cette 
perfeétion de travail & de goût , 
qui mettent nos artiftes fi fort au- 
deflus de ceux de la Chine. La prin- 
cipale beauté des édifices du pays 
confifte dans la difpofition régu- 
lière des appartenons , dans la 
ftru&ure de leurs toits, ornés fur l’ar- 
rête d’une plate-bande à fleurons , 
& retroufles par les extrémités , 
avec des dragons faiîlans dans les 
coins. Au-deffous règne un fécond 
toit, auflî brillant que le premier, 
& dont les appuis ? peints en verd* 

ta 
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font femés de. figures dorées. 

Tel eft l’édifice le plus remar- 
quable de la capitale 5 les autres 
maifons font propres & commo- 
des, mais de la plus grande fimpli- 
cité. Les palais mêmes des manda- 
rins font plus confidérables par leur 
étendue que par leur beauté- On y 
voit de grandes cours, d’immenfes 
galeries , des portes très-maffives 
& des appartemens fort négligés. 
Cettefimpliçité vient moins du goût 
de la nation, qui naturellement aime 
le faite , que d’un ancien ufage po- 
litique. Il y auroit du danger à 
vouloir fe diltinguer. On feroit un 
crime à un mandarin qui feroit bâ- 
tir un hôtel trop beau, trop élevé. 
Les cenfeurs établis par la police 
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Taccuferoient devant le prince ; & 
le moins qu*ii pût lui arriver , fe- 
roit d’être obligé d’abattre fa mai- 
fbn. Les tribunaux de la juftice ne 
paroiffent pas d’une architecture 
plus recherchée que les logemens 
des particuliers ; les temples font , 
après le palais impérial , les édifi- 
ces les plus diftingués & les plus 
remarquables. Les murs de la no«H 
velle ville font bas & mal entre- 
tenus ; mais ceux de la vieille cité , 
conftruits de brique, ont environ 
quarante pieds de hauteur. Plufieurs 
perfonnes à cheval peuvent s’y pro- 
mener de front j & l’on y monte 
par une rampe douce , qui fe prend 
de fort loin* D’efpace en efpace , 
on a élevé de greffes tours quar- 

1 U J 
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rées. Le foffé eft fec » mais large & 
profond. Les portes , au nombre 
de treize , font d’une prodigieufe 
élévation. Auprès de chaque porte , 
on voit deux grands pavillons » 
dont l’un domine fur la campagne, 
l’autre fur la ville; ils ont neuf éta- 
ges, percés de lucarnes: au bas eft 
line falle qui fert de corps-de-garde; 
& en dehors on a laifte un efpace 
d’environ foixante toifes , qui for- 
me une efplanade , entourée d’un 
demi - cercle de murailles , où cinq 
cens foidats peuvent faire l’exer- 
cice. 

La ville de Pékin eft beaucoup 

plus grande que Paris. Son immenfe 

étendue répond à la fois au puiffant 
^ \ 
monarque dont elle fait la réft- 
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dence, & au vafte royaume dont 
elle eft la capitale. Quoique les 
maifons foient plus baffes que les 
nôtres , elles n’en contiennent pas 
moins de monde; car dix Chinois 
logent aifément où trois François 
fe trouveroient gênés : d’ailleurs la 
populace n’u point de domicile dans 
Pékin ; elle occupe les barques dont 
le port eft couvert, & qui forment 
une féconde ville prefqu’auffi peu- 
- plée que la première : ajoutez à cela 
cette foule de payfans qui arrivent 
tous les jours des villages voifins* 
& rendent cette capitale encore 
plus vivante : ce qui en augmente 
fur-tout le mouvement, c’eft que les 
artifans, au lieu de rçfter dans leurs 
maifons, courent les rues, vont 
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chercher de l'ouvrage en ville , & 
portent avec eux tous les inftru- 
mens de leur profefïion. II n’eft pas 
Jufqu’aux forgerons qui n’aient leur 
marteau , leur enclume, leur four- 
neau & leur foufïlet. Enfin , toutes 
les perfonnes riches , celles même 
qui font d’une condition médiocre, 
fe font fuivre par les gens qui 
leur font fubordonnés. Dans ce 
concours prodigieux, il ne fe reni 
contre pas une femme. La multi- 
tude eft fi grande , qu’on croiroit 
que toutes les provinces de* l’em- 
pire y accourent pour quelque fpec- 
tacle extraordinaire. Joignez - y 
cette quantité infinie de chevaux, 
de mulets , de chameaux , de voi- 
lures néceflaires , foie pour .les ap- 
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provifîonnemens de la ville , Toit 
pour l’ufage des perfonnes qui ne 
vont point à pied. Pour douze ou 
quinze fols on fe fait mener pen- 
dant une journée entière à cheval 
ou fur une mule. Les voitures ne 
vont pas plus vite que les geps de 
pieds on ne fe croit pas même dés- 
honoré en fouffrant que les che- 
vaux cèdent le pas aux citoyens >& 
Ton ne permet pas que des traitans , 
des courtifannes & des petits-maî- 
tres fe difputent la gloire d’épou- 
vanter l’honnête bourgeois > fuyant 
à grands pas , de peur d’expirer fous 
les roues de leur char. Vous y ver- 
riez encore moins le fpeélacle ré- 
voltant & rifîble de mille carottes, 
mutuellement accrochés , & de- 

I v 



If4 V O Ÿ A G E $. 

imeurant immobiles des heures en- 
tières , tandis que l'homme doré , 
l'homme imbécille , qui fe fait traî-‘ 
ner, oubliant qu’il a des jambes , 
fe lamente de ne pouvoir avancer. 

Par-tout on rencontre à Pékin 
différens pelotons d’hommes affem- 
blés pour regarder des charlatans, 
écouter les difeurs de bonne aven- 
ture , des chanteurs , des farceurs , 
des comédiens. Dès qu’un magi(- 
trat , un homme de qualité , un 
■ mandarin marche avec ceux qui 
compofent Ton tribunal , on voit 
cette multitude fe ranger de côté 
d’autre pour faire place à ce 
nombreux cortège , qui fuflfiroit 

feul pour embarraffer toute la 

/ 

ville. Si c’eft un prince du fang, 
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un feigneur de la cour, il eft ef- 
corté d’un corps de cavalerie» Les 
rues font heureufement fort lar- 
ges 3 car jamais on ne fe retireroit 
de ce chaos 3 elles font prefque tou- 
tes tirées au cordeau 3 la plupart 
ont une lieue de longueur , & font 
bordées de riches boutiques qui 
font un effet admirable , quoiqu’en 
général , le peu d’élévation des 
ni ai fo ns nuifeà la beauté de la vue ; 
mais les pilaftres peints & vernis, 
rangés des deux côtés de chaque 
boutique , forment un embellif- 
fement pour les rues, & leur don- 
nent l'air d’une décoration de 
théâtre. 

On vend aufli de petits livres , 

. / 

comme à Paris, où les rues, les 

I vj 
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places , les temples , les hôtels font 
marqués, avec les noms, les qua- 
lités , les demeures de tous les offi- 
ciers publics , pour la commodité 
de ceux qui peuvent avoir recours 
à leur miniftère. 

La ville eft partagée en une in- 
finité de quartiers fournis à cer- 
tains chefs qui ont infpeétion fur 
dix ménages , & rendent compte 
au gouverneur de tout ce qui fe 
paffe dans leur diftriâ:. Les maifons 
d’un même quartier doivent fe dé- 
fendre & fe garder mutuellement* 
S’il s’y commet un vol ou quel- 
tju’autre défordre , elles en font 
toutes refponfables. Chaque ptre 
de famille répond auffi de la con- 
duite de fes enfans & de fes dû* 
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meftiques j il eft obligé de placer 
fur fa porte un écriteau qui indi- 
que le nombre & la qualité de 
ceux qui demeurent avec lui. La 
ville eft gardée par des foldats 
qui , marchant toujours le fouet 
à la main , frappent fans diftinc- 
tion fur tous ceux qui caufent du 
tumulte. 

Les mêmes foldats , qui veillent 
au bon ordre , font chargés de 
nettoyer les rues, d’obferver fi 
chaque propriétaire fait balayer le 
devant de fa maifon , & Tarrofe 
dans les grandes chaleurs. Lorfqu’il 
a plu , ils relèvent la terre de cha- 
que côté, pour faire écouler l'eau : 

t 

enfuite ils applaniflfent & battent 
le chemin 3 de manière que pçu de 
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tems après les plus greffes pluies , 
on peut marcher à pied fec. Cette 
attention eft d'autant plus nécef- 
faire , que les rues de Pékin n’étant 
point pavées , elles feroient impra- 
ticables. Que feroit-ce fi on négli- 
geoit de les arrofer ? Il s’élève fous 
les pieds une fi grande quantité de 
pouflîère , qu’on y refteroit enfeve- 
li. Comme il y a dans la ville une 
garnifon de quarante mille hom- 
mes , principalement deftinés à faire 
obferver la police, tout s’exécute 
avec une promptitude incroyable. 

Dès que la nuit paroît , on ferme 
les barrières aux extrémités de cha- 
que rue. Elles ne s’ouvrent qu’à des 
gens connus & dans un preffant 
befoin. s autrement on eft arrêté 
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par les fentinelles , & mené en pri- 
fon. Les entretiens, lesdanfes, les 
vifïtes , les promenades noélurnes , 
réfervés parmi nous aux perfon- 
nes du bon ton , font regardés à 
Pékin , comme les amufemens de la 
canaille , des bandits, des brigands, 
& toujours punis par la baftonna- 
de. Les foldats qui fe promènent 
d’un corps-de-garde à l’autre , agi- 
tent continuellement une efpèce de 
crefsèle, pour faire connoître qu’ils 
font à leur devoir. Ils doivent en^- 
corc répondre à tous les cris' des 
fentinelles placées dans la même 
rue. Le gouverneur fait tous les 
jours fa ronde , arrive au moment 
où on Tattend le moins, & la plus 
petite négligence efi; punie avec 
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févérité. Les officiers & les foldats 
en faétion font les ftuls à qui il foit 
permis de porter des armes. 

Dans les principaux quartiers il 
y a une cloche ou un tambour qui 
fert à marquer les veilles de la 
nuit. Chaque veille eft de deux 
heures : la première commence à 
la fin du jour; tant qu’elle dure, 
on frappe , de tems à autre , un 
coup Tur le tambour ou fur la clo- 
che. On donne deux coups durant 
la fécondé veille , trois pendant 
la troifième , & ainfî de toutes les 
autres ; de force qu’en quelque tems 
que l’on s’éveille , on peut favoir à- 
peu-près quelle heure il eft. Pen- 
dant ce tems-Ià , on entend une 
voix qui dit ; « Obéiffea à vos pâ* 
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» rens. Refpe&ez les vieillards & 
» vos fupérieurs. Vivez dans l’u- 
» nion i ne commettez point d’in- 
» juftice ». 

Les cloches de Pékin font du 
même métal que les nôtres. La 
principale eft, fans contredit , la 
plus grofle de l’univers après celle 
de Mofcow , . s’il eft vrai que cette 
dernière pèle plus de trois cens 
mille livres. 

On ignore le tems où les clo- 
ches furent inventées à la Chine ; 
ce qui furprend d’autant moins , 
qu’en Europe même on connoît peu 
leur origine. L’opinion la plus 
commune eft que faintPaulin, évê- 
que de Noie , fut le premier qui les 
employa dans fon églife. Les cio- 
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ches ont paffé depuis dans la plu- 
part des églifes d’occident ; car el- 
les étoient rares chez les Grecs , qui 
ne les ont connues qu’au neuvième 
/iècle , par un Vénitien. Les Turcs 
les leur défendirent, de peur que 
le fon ne fût contraire au repos 
des âmes , qui , félon eux , errent 
dans les airs , ou plutôt dans la 

h 

crainte qu’il ne fervît de lignai en 
cas de révolte. La matière des cio* 
ches eft un compofé de vingt ou 
vingt-quatre livres d’étain , fur cent 
livres de cuivre rouge. On ajoute à 
ce mélange deux livres d’antimoi- 
ne , pour en rendre le fon plus doux. 

' La grande cloche de Pékin a quinze 
pieds de haut, & quarante-cinq de 

1 circonférence. • • 
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Une autre curiofité de cette ca- 
pitale eft l’obfervatoire. C’eft une 
grande tour quarrée , contiguë au 
mur de la ville Tartare , & qui 
domine fur une vafte étendue de 
pays. Le bâtiment n’a rien de ma- 
gnifique ; mais on y trouve une 
fphère armillaire , des globes, des 
télefcopes & quantité d’inftrumens 
de mathématique , ’de phyfique & 
d’afironomie. Avant l'arrivée des 
millionnaires , les Chinois n*en 
avoient que de très-grofliers & de 
très-imparfaits. Un jéfuite les fit 
changer ; mais par refpeél pour 
leur ancienneté , on les conferve ' 
encore dans une falle voifîne. 
Ceux de cuivre quon leur a fubfti- 
tués, font grands, bien fondus* 


I 


Digitized by Google 



i^4 Voyages. 

ornés de figures de dragons , & fort 
commodément placés fur la plate- 
forme de la tour. Si l’exattitude 
répond à la beauté de l’ouvrage , 
il y en a peu qu’on puifle leur com- 
parer. Mais il eft à croire que les 
ouvriers de la Chine , manquant 
d’intelligence ou d’attention , n’ont 
pas mis dans leur travail cette per- 
fection qui diftingue nos artiftes de 
Paris. Cependant, quelque défeoi 
tueux que puififent être ces nou- 
veaux inftrumens, ils l’emportent 
infiniment fur ceux dont ils ont 
pris la place. On n’auroit jamais 
pu perfuader aux Chinois d*en faire 
ufage, fans un ordre exprès del*em* 
pereur ; tant ils font attachés à tout 
ce qui porte l’empreinte de l’antis 
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quitéj & c’eft encore un des points 
fur lefquels ils diffèrent de nous au- 
tres François. 

LETTRE XXIII. 

[De Pékin', le n Septembre 1781, 

V ou s demandez , madame } li le 
gouvernement de la Chine eft mo- 
narchique ou defpotique ? Je ré- 
ponds que fî d’un côté 011 fe prof- 
terne devant l’empereur comme 
devant un Dieu, s’il’ eft décoré de 
tous les titres de la divinité 5 s’il 
eft le fouverain de la religion , 
comme de la police ; s’il difpofc 
fouverainement des hommes , des 
charges & des finances ; s’il exerce 
Une autorité qu’aucune puiftance 
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ne peut reftreindre; d'un autre côté 
on ( peut dire qu'il n'y a point d’é- 
tat ou la vie , l’honneur &■ les 
biens des hommes foient proté- 
gés par un plus grand nombre de 
loix , que les fouverains regardent 
ces mêmes loix comme leur fou- 
tien , leurs peuples comme leurs en- 

fans ,& les magiftrats comme leurs 
frères. 

L’empereur fait qu'il règne fur 
une nation qui n’eft attachée aux 
loix quautant quelles font fon 
bonheur. Il fait que s’il f e li Vroic 
un moment à cet efprit de tyran- 
nie , ailleurs fi commun & fi conta- 
gieux , des fecouffes violentes le 
précipiteroient du trône. Ainfi pla- 
cé à la tête dun peuple qui f© b- 
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fcrvc & qui le juge , il ne s’érige 
pas en un fantôme religieux à qui 
tout eft permis. Il ne déchire pas 
le contrat inviolable qui l’a mis 
fur le trône. Il eft fi convaincu que 
le peuple connoît fes droits & les 
fait defendre , que lorfqu’une pro- 
vince murmure contre le manda- 
rin qui la gouverne, il le révoque 
fans examen , & le livre à un tri- 
bunal qui lepourfuit, s’il eft cou- 
pable. Mais ce magiftrat fut-il inno- 
cent , il ne feroit pas remis en 
place. C’eft un crime en lui d’a- 
voir pu déplaire au peuple. On 
le traite comme un inftituteur isno- 
rant , qui a privé un père de l’a- 
mour que fes enfans lui portoient. 
Une complaifance , qui entretien- 
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droit ailleurs une fermentation con- 
tinliçlle , & qui y feroit la fource 
d'une infinité d’intrigues , n’a nul 
inconvénient à la Chine , où les 
habitans font naturellement doux 
& juftes j & où le gouvernement 
eft conftitué de manière que fes 

4 

délégués n’ont que rarement des 
ordres rigoureux à exécuter. 

Cette néceflité où eft le prince 
d’être jufte , doit le rendre plus fage 
& plus éclairé. Il eft à la Chine , 
ce qu’on veut faire croire aux au- 
tres princes qu’ils font par -tout, 
l'idole de la nation. Il femble que 
les mœurs & les Ioix y tendent, 
de concert , à établir cette opinion 
fondamentale , que la Chine eft 
une famille dont l’empereur eft le 

patriarche. 
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patriarche. Ce n’eft pas comme con- 
quérant , ce n’eft pas comme légif- 
lateur , qu’il a de l’autorité 5 c’eft 
comme père ; c’eft en père quil eft 
cenfé gouverner , récompenfer & 
punir. Ce fentiment délicieux lui 
donne plus de pouvoir , que tous 
les foldats du monde & les artifi- 
ces des miniftres n’en peuvent don- • 
ner aux defpotes des autres na- 
tions. On ne fauroit imaginer quel 
refpeét , quel amour les Chinois 
ont pour l'empereur , ou f comme 
ils le difent , pour le père commun , 
pour le père univerfel. 

Ce culte public eft fondé fur ce- 
lui qui eft établi par l’éducation do- 
meftique. Le pouvoir paternel & 
l’amour filial font le reffort de cet 
Voyages, Tome IV* K 
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empire : c’eft le foutien des mœurs > 
c’eft le lien qui unit le prince aux 
fujets , les fujets au prince , & les 
citoyens entr’eux* Le gouverne- 
ment chinois eft revenu , par les 
degrés de fa perfeébon , au point 
d’où tous les autres font partis * 
& d’où ils femblent s’éloigner 
pour jamais, au gouvernement pa- 
triarchal , qui eft celui de la na- 
ture même. 

Cependant cèt'te morale fublime* 
qui perpétue depuis tant de fiècles 
Iç bonheur de l’empire chinois , 

• fe feroit peut - être infenftblement 

altérée , il des diftinétions chimé- 

' ; 

riques attachées à la naiflance euf* 


fent rompu cette égalité primitive, 
que la nature établit entre les hom* 
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mes , & qui ne doit céder qu’aux 
talens & aux vertus. Dans tous nos 
gouvernemens d’Europe , il eft une 
clafle d’hommes qui apportent , en 
naiflant , une fupériorité indépen- 
dante de leurs qualités morales. On 
n’approche de leur berceau qu’a-? 
vec refpeéh Dans leur enfance , 
rout leur annonce qu’ils font faits 
pour commander aux autres. Bien* 
tôt ifs s’accoutument à penfer qu’ils 
font d’une efpèce particulière ; & 
sûrs d’un état &r d’un rang y ils ne 
cherchent plus à s’en rendre dignes» 
Cette inftitution à laquelle on 
a du tant de minières médiocres , 
de magiftrats ignorans , & de mau* 
vais généraux : cette inftitution 
p’a point lieu à la Chine. Il n’y 

K jj 
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a point de nobleffe héréditaire. La 
fortune de chaque citoyen com- 
mence & finit avec lui. Le fils 
du premier miniftre de l’empire 
rampe avec le peuple , s’il ne s’é- 
lève par fon mérite : il hérite des 
biens , &: non des honneurs de 
Ton père. On ennoblit quelque- 
fois les ayeux d’un homme qui a 
rendu des fervices importans ; mais 
cette difliriétion purement perfon-s 
nelle eft enfermée avec lui dans le 
tombeau ; & il ne refte à fes enfi^ns 
que le fouvenir & l’exemple de fes 
vertus. 

Une égalité fi parfaite permet de 
donner aux Chinois une éducation 
uniforme , & de leur infpirer des 
principes femblables. Il n’eft pas 
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difficile de perfuader à des hom- 
mes nés égaux , qu’ils font tous 
frères. Il y a tout à gagner pour 
eux dans cette opinion ; il y auroit 
tout à perdre dans l’opinion con- 
traire. Un chinois qui voudroit for- 
tir de cette fraternité générale , de- 
viendroit dès lors un être ifolé & 
malheureux : il feroit étranger au 
milieu de fa patrie. 

A la place de ces diftinélions 
frivoles , que la naiffance établit 
entre les hommes » dans prefque 
tout le relie de l’univers , le méri- 
te perfonnel en établit de réelles 
à la Chine. Sous le nom de manda-! 
rins lettrés , un corps d’hommes 
fages & éclairés fe livre à toutes 
«s études qui peuvent le rendre 

K iij 
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propre à l’adminiflration publique. 
Ce font les talen$ & les connoif-» 
fances qui font feules admettre dans 
jce corps refpcélable. Les richeffes 
n ? y donnent aucun droit. Les man* 
idarins choifîflent eux-mêmes ceux 
qu’ils jugent à propos s’afîo-? 
cier j & ce choix eft toujours pré-? 
çédé d’un examen rigoureux. Il y a 
différentes dalles de mandarins , & 
Fori s'élève des unes aux autres, 
jion par l’ancienneté , mais par le 
mérite. 

Ç’eft parmi ees mandarins que 
^empereur , par un ufage aufïi an- 
cien quel-empire même, ehdifit leç 
minières, les magiftrats, les gou- 
verneurs de provinces * en un mot , 
}çs adminifkateujs qui* fou 
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différentes qualités , font appelés à 
prendre part au gouvernement. Son 
choix ne peut tomber que fur des 
fujets capables , éprouvés ; 8c le 
bonheur des peuples n’eft jamais 
confié qu’à des hommes vraiment 
dignes de le faire. * 

Au moyen de cette conftitution , 
il n’y a de dignité héréditaire que 
celle de l’empereur ; 8c l’empire 
même ne paffe pas toujours à faîne 
des princes , mais à celui que l’em- 
pereur 8c le confeil fuprême des 
mandarins en jugent le plus digne, 
Aufli l’émulation delà gloire 8c de- 
là vertu règne- 1- elle jiifques dans 
la famille impériale. 'C’eft le mé- 
rite qui brigue le trône, 8c c’eft par 
îçs tsdens qu'un héritier y parvient# 
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Des empereurs ont mieux aimé 
chercher des fucceffeurs dans une 
maifon étrangère , que de laifier 
les rênes du gouvernement en des 

mains foibles. 

' \ 

Les vice -rois 8c les magiftrats 
participent à l'amour du peuple , 
comme à l’autorité du monarque. 
Le peuple a même une efpèce d’in- 
dulgence pour les fautes d’adminif- 
tration qui leur échappent, comme 
il en a pour celles du chef de l’em- 
pire. Il n’eft pas enclin aux Médi- 
tions , comme on doit l’être dans 
nos contrées. On ne voit à laChine 

* V 

aucun corps qui puiffe former ou 
conduire les faétions. Les manda- 
rins, ne tenant point à des familles 
riches 8c puiffanteç > ne reçoivent 
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aucun appui que du trône & de leur 
fagefle. Ils font élevés dans une 
do&rine qui infpire l'humanité , 
l'amour de l’ordre , la bienfaifancei 
le refpeél pour les loix. Ils répan- 
dent fans cefie ces fentimens dans 
le peuple , & lui font aimer cha- 
que loi , parce qu’ils lui en mon- 
trent l’efprit & l’utilité. Le prince 
même ne donne pas un édit , qui 

ne foit une inftruéfcion de morale 

( 

& de politique. Le peuple s’é- 
claire néceflairement fur fes inté* 
rets , & fur les opérations du gou- 
vernement qui s’y rapportent : 
plus éclairé , il doit être plus tran- 
quille. 

D’un autre côté , fi le prince pa-4 
roifloit s'écarter de fes devoirs * 
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il y ferait bientôt rappelé par le 
tribunal des cenfeurs que je compa-? 
rerois volontiers à nos parlemens# 
3^o n-feule ment ces magiftrats tien- 
nent dans la crainte & .dans Tobfer* 
vation des loix les jurifdi&ions fu-- 
baîternes , examinent les décidons 
des autres tribunaux , les caflent ou 
Jes approuvent , félon quelles leur 
paroiflent injuftes ou équitables j 
mais ils font encore les organes 
(dont le peuple fe fert pour porter 
fes plaintes au pied du trône , pour 
repréfenter au fou\ T 9*ain les droits 
Bc les privilèges des fujets. 

. De tout tems , les cenfeurs ont 

* 

dit avec une noble fermeté aux 
(empereurs ce qu*ils ont cru de plus 
çouvçnable au •bien 7 de l’état. Les 
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bons princes ont profité de leurs 
avis, les tyrans les ont ou méprifés 
ou punis; Mais alors toute la na- 
tion eft entrée dans l’infortune dè 
ces uobies détenteurs -, & le rclpeéfc 
quelle a fait paroitre pour ces pè- 
res de la patrie, .a douleur qu’elle a 
montrée du traitement qu'ils rece- 
voient, les norhs glorieux , les mar- 
ques d’honneur qu'elle leur a pro- 
digues , les ont bien dédomma- 
gés de la difgrace du fouverain.- 
Auffi voit- on ces illuftres magifr 
trats , donner tous les jours des 
preuves de leur courage & de leur 
grandeur d’ame* Dès que fin ter et 
de l'empire le demande , ils ne mé- 
nagent ni grands feigneurs , ni 

mandarins, quelqueproreétion qutf 
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leur accorde le monarque. L’amour 
de la gloire & du devoir l’emporte 

fur toute autre confîdération j & 

♦ 

dès qu’il faut remplir leur charge , 
ils bravent l’exil & la mort. Les 
annales de la Chine nous en offrent 
plus d’un exemple \ je ne citerai 
flue ce feui trait. 

Douze mandarins réfolurent de 
dévoiler à l’empereur Ti-Siang, 
les fentimens de haine que fon ex- ^ 
trême cruauté avoit infpirés aux 
Chinois. Celui qui fe chargea le 
premier de cette commiflion , fut 
fcié en deux par ordre du tyran. 

Le fécond fut appliqué à la tor- 

* • 

ture, & i’ouffrit une mort cruelle. 
Le troifième ne fut pas moins in- 
trépide, & Ti-Siang le poignarda 

. ' fur- 
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fur-le-champ de fa propre main. 
En un mot , il n'y en eut qu'un feul 
qui échappa à fa fureur, quoiqu’il 
ne montrât pas moins de courage. 
Il fe rendit au palais , portant 
dans fes mains les inftrumens de 
fon fupplice : « Voilà , prince, s’é- 
» cria-t-il , voilà les fruits que vos 
» fidèles fervitaurs obtiennent de 
» leur zèle *, je viens chercher ma 
» récompenfe ». L'empereur frap- 
pé de tant d’intrépidité , lui par- 
donna fa hardiefîe, & réforfha fa 
conduite. 

On n’a jamais vu le tribunal des 
cenfeurs fe défîfter de fes pouriuites , 
quand il les a cru conformes à l’é- 
quité, & aux règles d’un fage gou- 
vernement. Les princes vertueux 

Voyages. Tome IV. L 
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ont reconnu que cet établiffement, 
fi utile au bonheur de leurs peu- 
ples , les empêchoit eux -mêmes 
d’être trompés par les dateurs , 
& féduits par les coumfans. Eft- 
il poflible que dans une pa- 
reille adminiftration un fouverain 
exerce un pouvoir arbitraire? Les 
réglemens généraux émanent du 
trône; mais, par la conftitution 
de l’état, le prince ne fait rien 
fans avoir confulté des hommes 
élevés dans les loix, & élus par 
les fuffrages. U partage avec eux les 
foins pénibles de la royauté ; il 
prend connoiffance de toutes les af- 
faires; on lui prérente des requêtes , 
.'foit pour demander des grâces, foit 
pour fe plaindre des vexations , foit 
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pour l’avertir de Tes propres fautes. 

En qualité de grand pontife , 
l’empereur de la Chine a le pou- 
voir de béatifier & même de ca- 
nonifer ceux qui fefont rendus utiles 
par d’importans fervices, ou re- 
commandables par de rares vertus : 
il peut même en faire des dieux 
& leur ériger des temples. Enfin 
fon autorité prévaut même fur l’u- 
fage; car il eft le maître de chan- 
ger les noms des provinces, des 
villes, des familles > de profcrire 
certaines expreflions dans le lan- 
gage; de faire revivre les ancien- 
nes 5 ce que les Grecs , les Romains , 
& principalement les François , 
n’ont cru fournis à aucune autorité. 

La vénération que les Chinois 

Lij 
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ont pour leur prince, répond à la 
grandeur de fa puiflance. Il n*y 
a que les feigneurs de Ton cortege 
ordinaire qui aient la liberté d’être 
debout en fa préfence , encore font- 
ils obligés de fléchir le genou quand 
ils lui parlent. Si l’empereur tombe 
malade , tous les ordres de l’état 

s’aflemblent dans une vafte cour 

✓ 

du palais, & fans s’inquiéter de la 
rigueur de l’air, ils paffent à genoux 
les jours & les nuits , occupés à 
faire éclater leur douleur. La Chine 
entière paroît fouffrir dans la per- 
fonne du fouverain ; la perte de ce- 
lui-ci eft le feul malheur que fes fujets 
femblent redouter. S’il fuccombe à 

la maladie, on ne dit pas quil eft 

* 

mort ; ce langage ne feroit pas afless 
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élevé; mais on dit « qu’une grande 
» montagne eft tombée ; qu’un nou- 
» vel hôte eft entré dans le ciel ». 

Je ne vous ferai point une longue 
defcription du cortege impérial 
dans les occafîons d’éclat. Vous 
concevez qu’un des plus grands rois 
du monde, chez la nation la plus 
i'aftueufe de l’univers, déploie toute 
la pompe , fe fait voir avec tout 
l’appareil des monarques orien- 
taux : fa robe eft de velours jaune , 

- brodée d’une multitude de petits 
dragons à cinq griffes. Deux gros 
dragons entremêlés rempliflent le 
devant de la poitrine. Le bonnet, 
les bottines, la ceinture font de 
la plus grande rjphefle. Son train , 
fes armes , les harnois de fes che- 

L iij 
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vaux, les parafols,les éventails, 
tout eft brillant autour de lui, 
& Ton augufte cortège eft com- 
pofé de Télite de la nation, c’eft- 
à-dire , des princes , des minis- 
tres , des mandarins , & de tous les 
qfticiers qui préfident aux confeils 
Suprêmes de l'empire* 

On compte à Pékin fix cours Sou- 
veraines , qui ont une infpe&ion gé- 
nérale Sur une infinité de tribunaux 
particuliers. La première Surveille 

c 

la conduite des magiftrats , & aver- 
tit le prince quand il vaque une 
place de mandarin, afin qu'il y 
pourvoie Sans délai. La Seconde a 
la direction des finances. La troi- 
lième eft le tribui^tldes rites , chargé 
de la conServation des anciennes 
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coutumes , des cérémonies concer- 
nant la religion , des facrificesj de 
la réception des ambaffadeurs , des 
fêtes , des arts , des affaires étran- 
gères , & c. La quatrième qui a le 
département de la guerre, étend 
fa jurifdi&ion fur les troupes, les 
officiers qui îes commandent & les 
armes. La cinquième , qui revient 
à ce que nous appelions la tour - 
mile dans nos parlemens, juge 
fouverainemen; les affaires crimi- 
nelles. La fixième a la furintendance 
générale des batimens royaux , des 
ponts & chauffées, des temples, 
des arcs de triomphe, des digues, 
en un mot , de tous les ouvrages 

. " v 

publics, & de la marine. Ces fhc 
cours ont chacune un préfident, 

L iv 
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deux affelfeurs, & fe fous-divifent^ 
en plufîeurs clafTes,compofées aufïx 
d’un préfident & de douze confeil- 
lers. On compte jufquà quarante 
ou cinquante de ces tribunaux fu- 
balternes. Tel étoit le nombre de 
ces officiers avant la dernière ré- 
volution i mais depuis la conquête 

• * i 

dès Mant-cheoux, on les a dou- 
blés, en mettant dans chaque com- 
pagnie, autant de Tartares qu’il 
y a de Chinois ; c’eft un trait 
de politique de la part du conqué- 
rant, pour accoutumer Tes premiers 
fiijets aux manières de la Chine , 
fans mécontenter les féconds. 

^es fïx jurifdi&ions de Pékin 
font fubordonnées au confeil de 
l’empereur, compofé des princes du 

f 
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fiang, des miniftres & des manda- 
rins de la première claffe. Sa ma* 
jefté y préfide en perfonne j & 
après lui le premier miniftre de 
l’empire. On y juge toutes les caufes 
d’appel. On y examine les grandes 
affaires, & le prince y donne fes 
dernières réfolutions. Ce tribunal 
fuprême fe nomme la cour du de- 
. dans , parce qu!il fe tient dans l'in- 
térieur du palais. 

Tout fe fait à la Chine par la 
difpofîtion de ces différens bureaux, 
fans qu’il foit permis de s’adrefîer 
directement au fouverain.Sous les 
empereurs Chinois, ces tribunaux 
étoient fi abfolùs, que le monar- 
que lui-même ofoit à peine toucher 
à leurs décrets* . Mais depuis le rè* 

L v 
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.gne des princes Tartares, on s’eft 
relâché de cette févérité. 

: Pour empêcher que des corps fi 

nombreux & fi puiffans ne donnent 

• atteinte à l’autorité fouveraine, les 
< matières de leurs jurifdiélions font 

tellement partagées, qu’il n’y a 
. point . -d’affaire un peu importante 

• qui ne foit relative à plulîeurs de 
ces tribunaux , & quelquefois à tou- 
tes les cours. On a de plus établi 

.dans chaque confeil un infpeéleur 
.prépofé par le princes pour exa- 
miner ce qui s’y paffe. Il n’a point 
de voix délibérative; rtiais il affilié 
à toutes les aflemblées, & fa charge 
Poblige d’avertir l’empereur des ré- 
solutions les plus fédérés , 8c fur- 
tout des malverfations& des in- 
jullices; . 


Digitized by Google 



La Ch i n e v ipi 

. * * «* 

On apporte la même vigilance 
fur la conduite des officiers & des. 
magiftrats dans les provinces. Tou- 
tes les grandes villes ont des inf- 
pe&eurs particuliers, outre les vi- 
fïreurs extraordinaires , qui , de teins . 
en tems , font députés par la cour. 
Ils ont la fupériorité fur les corn-,, 
mandans ; ,& l'effroi, qu’ils répan- 
dent .parmi eux,.eft II général , 
qu’on dit en proverbe ; le rat a 
vu le chat . Ils portent le fceau 
impérial attaché au bras droit; 
& dès qu’ils l’ont reçu du fou- 
verain , ils deviennent auffi ter- 
ribles que la foudre. Leur droit 
va jufqu’à ôter aux officiers leur 
emploi ; mais on ne voit guère tom- 
ber la Tévérité de ces juges redou- 
* L vj 
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tables , que fur ceux dont les défor- 
dres font trop éclatans pour être 
dëguifés, ou qui font trop pauvres 
pour acheter l’impunité. Si le cré- 
dit ou les intrigues des gens en 
place , dont ces vifiteurs découvrent 
lés malverfations , eXpofent ces der* 
niers à quelque mauvais traitement, 
ils font regardés par la nation com- 
me les pères de lâ patrie, & les- 
martyrs du bien public j tandis 
que les coupables & leurs pro-* 
eéleurs ne manquent pas de s’attirer - 
des noms odieux, que Thiftoire 
tranfmet à la poftérité. 

Le prince fait lui-même de ces 
fortes de vifites, pour s’inftruire par 
fes propres yeux de la conduite des 
gouverneurs, & recevoir les plain- 
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tes du peuple. Voici ce que m'a 
raconté un vieux miflîonnaire qui 
étoit à Nankin , lorfque l'empereur 
Canghi faifoit fa tournée. « Ce mo- 
» narque s’étant éloigné de Tes gar- 
» des , apperçut un vieillard qui 
» pleuroit amèrement : le prince , 
» fans être connu , lui demanda le 
» fujet de fon affliélion. Je n’avois 
i) qu’un fils , lui répofidit le vieil— 
lard , dans lequel j’avois placé 
«toute ma tendreffe, & que je re- 

* i . ^ • 

» gardois comme l’unique foutien 
» de ma famille ; un mandarin tar- 
» tare me l'a enlevé, & me voilà 
» privé de l’efpérance de jamais 
» le revoir ; car /pauvre & infirme 
» comme je fuis , quelle apparen- 
» ce que je puifle obliger le gou- 
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»» verneur à me le rendre ? Pour-, 
» quoi non , dit l’empereur ? ve- 
» nez avec moi j allons enfemblq 
» trouver le mandarin. Le vieillard 
» obéit & conduiüt le prince au 
« palais du magiftrat. Le . Tartare, 

TT J M ./ « , • ■* J * ( V^—4 

« ayant été convaincu du crime 
» dont on l’accufoit ,, Canghi, * 
« que Tes gardes avoient rejoint , 
» lui fit trancher la. tête à l’heure 
.» même ; puis. Te tournant vers le 
>> père affligé :Je vous donne , lui 
» dit-il, l’emploi de cet injufte ra- 
« viffeur ; fo.yez plus équitable que 
« lui , & que fqa exemple vous 
«apprenne à . ne rien faire qui' 
» vous mette dans le cas , à votre 
» tour , de fervir d’exemple aux 
» autres »• 
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Voici un autre ufage qui fait 
honneur au gouvernement de cette 
nation. Tous les trois ans l’empe- 
xeur fe fait préfenter un catalogue » 
qui contient les nôms & les qua- 
lités bonnes & mauvaifes des man- 
darins. Dans chaque ville , le prin- 
cipal magiftrat examine la conduite 
des officiers qui lui font fiibordon- 
nés , & leur donne des notes , qu’il 
adreffie au tribunal fouverain de la 
province. Ces notes font foumifes 
à l’examen du vice roi 5. celui-ci 
.y fait fes obfervations , & y met 
fes apoftilles. Au-defîous du nom. 
du mandarin eflh écrit : « C’eft un 
» homme avide d’argent: il eft trop 
p, févère & trop dur: il eft vieux, 
ne. peut plus; faire. les fondions : 
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» il eft fier, bifarre , capricieux : il 
» eft brufque , emporté, brutal , & 
» ne fait pas fe pofleder ril eft 
«foible, &: ne peut fe faire obéir : 
» il eft lent , & n’expédie pas les 
' » affaires , &c. &c. ». Si les notes 
font favorables , elles contiennent 
les vertus contraires. « C’eft un 
» homme intègre j il n’opprime 
«point le peuples il remplit fidè- 
» lement fes* devoirs : c’eft un hom- 
» me d’expérience , ferme , fans 
» dureté qui fait fe faire aimer ; 
» fans cefler de fc faire craindre 
Ces remarques font envoyées an 
tribunal fuprême de Pékin , qui ne 
manque jamais de punir ou de ré- 
eompenfer fuivant le mal ou le 
bien qu'on dit de chacun r ies uns 
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l'ont élevés à des places fupérieu- 
res i les autres font caftes , ou 
defcendent à des emplois fubalter- 
nes. 

Il né faut pas croire néanmoins 
-que les récompenfes foient toujours 
accordées à ceux qui en font les 
plus dignes. Quelques précautions 
que guident prendre les difpenfa- 
teurs >des grâces , il eft prefqu’im- 
poflible qu’ils fe déterminent dans 
Jeutf choix, autrement que par un 
.des trois motifs fui vans: une forte 
•protection, l’importunité du deman- 
deur, ou une réputation brillante. 
Or , le charlatan a de grands avan- 
tages , à tous ces égards , fur le 
véritable homme de mérite : par-tout 
le premier eft fouple , adroit ? attentif 
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a faifir l’occalîon&le moment. Vrai 
Protée , il fait prendre toutes for- 
tes de formes > il ne doute de rien ; 
rien ne l’embarraffe ; il a tout ap- 
pris ; il eft propre à tout entre- 
prendre : au lieu que le fécond , 
fîmple , modefte & timide , a pres- 
que peur de fe montrer ; l’étude 
8c l’expérience lui ont appris à être 
en garde contre les préventions de 
.l'amour-propre s il lui faut du tems 
pour délibérer > il ne fe vante de 
rien , 8c craint encore de trop pro- 
mettre. Accoutumé à ne plier fon 
ame qu’au joug de la raifon,.il ne 
connoît point l’art d’applaudir aux 
fottifes , de quelque part qu’elles 
viennent : l’air de liberté qu’il a 
puifé dans le commerce des livres , 
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i 

Jui infpire une averfion & un dé- 

% 

,goût infurmontables pour la con- 
trainte. qui régne dans le commerce 
ces grands, jugez fi avec de pa- 
reilles difpofitions , il eft bien pro- 
pre à Te faire de puiflans protec- 
'teurs. La retraite eft fon élément ; 

il s’y plaît , & il y refte jufqu’à ce 

( ' 
que des circonftances fortuites vien- 
nent l’en arracher malgré lui. I! 
n’a point de part aux grâces 3 & 
il s en confoleroit aifément , s’il n’a- 
voit fouvent la douleur de voir 
qu’on- couronne l’impudence , & 
qu’on lui préfère des hommes aux- - 
quels il auroit honte de fe comparer. 

- L’empereur députe auffi des inf- 
pe&eurs extraordinaires , qui par- 
courent les villes incognito, & après 
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s’être acquittés pendant quelque 
tems du rôle d’efpion , fe décou- 
vrent enfin , & font hautement le 
procès aux coupables. 

Malgré ces aétes de févérité , il 
eft des occafions où les injuftices 
les plus criantes font tolérées , je 
pourrois prefque dire àutorifées. Par 
exemple , tous les mandarins, char- 
gés de quelque com million font 
obligés , à leur retour , de faire 
des préfens confidérables aux prin- 
ces du fang , aux feigneurs & aux 
miniftres. On ne veut pourtant 
pas que ces générofités leur foient 
à chargej & pour cela , on leur 
palfe toutes les vexations qui leur 
ont procuré de l’argent. Iis n’ont 
à craindre ni que l’homme qu’ils 
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ont ruiné , trouve de la protec- 
tion à la cour, ni qu’on recher- 
che leur conduite ; perftmne mêrre 
ne Te hafarde à fe plaindre , parce 
qu’on n’ignore pas qu’il n’y a point 
de réparation à efpérer. » . 

• A certains jours de l’année , l’em- 
pereur convoque les grands , les 
premiers mandarins des tribunaux, 
pour leur faire une inftrucHon. Ceux-' 
ci en ufent de même dans leur dé- 
partement. Deux fois le mois , ils 
affemblent le peuple , & lui expo- 
sent familièrement quelque point 
de morale. C’eft le prince lui-même 
qui afligne les matières de ces fer- 
mons publics. ; * 

Ce qui achèvera de vous donner 
«ne grande idée de l’attention con» 
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tinuelle du gouvernement à éclairer 
la conduite des magillrats , c’elHa 
gazette qui s’imprime journelle- 
ment a Pékin. Toutes les nouvelles 
roulent principalement fur l’admi- 
niftration des mandarins : on y lit 
les noms de ceux qui ont été dé- 
pouillés de leurs charges , & les 
caufes de leur difgrace. On rap- 
porte la fentence des tribunaux; 
les malheurs arrivés dans les pro- 
vinces 5 ce quont fait les gouver- 
neurs pour fecourir les peuples ; les 
dépenfes ordinaires & extraordi- 
naires du prince ; les grâces qu’il 
accorde , les remontrances qu' on lui 
adreffe a lui-même, les éloges qu’ij 
donne à fes miniftres , les répriman- 
des , le? menaces qu’il leur fait j 


Digitized 6ÿGoÔ^ 



La Chine . toi 

en un mot , cette gazette contient 
un détail fidèle &: circonftàncié 
de toutes les affaires de l’état. Les 
perfonnes chargées de la compo- 
fer doivent la préfenter à fa ma- 
jefté , avant que de la rendre pu» 
blique. Ce feroit un crime digne 
•de mort , que d’y inférer la moin- 
dre fauffeté. 

La tranquillité du royaume dé^ 
pend entièrement du foin qu’apporte 
le monarque à contenir dans le de- 
voir ceux à qui il confie fon au» 
torité. S’il n’avoit pas les yeux 
fans ceffe ouverts fur la conduite 
des mandarins qui vivent loin de 
la cour , ils deviendroientdes tyrans 
dans leur département. Leur nom * 
qui fignifie commandans , n’eft pas 
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celui qu’ils portent à la Chine; ils 
n’y 'font connus que fous le titre 
de Quans c’eft-à-dire , pre'pofés , 
ou gens qui font à la tête des au- 
tres. Les Portugais leur ont donné 
une dénomination prife de leur lan- 
gue: toutes les nations de l’Europe 
l’ont adoptée. » 

Comme il y avoit autrefois en 
France des chevaliers ès loix & 
des chevaliers d’armes , il y a pa- 
reillement ici des mandarins lettrés 
& des mandarins militaires* Les 
loix ont réglé les places que cha- 
cun d’eux doit occuper dans les 
affemblées qui fe font au palais ; 
les mandarins civils font à la gau- 
che du trône impérial, c’eft-à dire , 
du côté le plus honorable àla Chine; 

les 
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les militaires prennent la droite j 
la robe a le pas fur les armes , 
comme chez les Romains. C’eft fur 
les premiers que roule le gouver- 
nement de Técat i ils peuvent fculs 
occuper les charges civiles 5 leur 
nombre eft de quatorze ou quinze 
mille. Quatre fois l’an on imprime 
- un catalogue qui contient leurs 
noms, leurs titres, leurs pays, & 
le tems ou ils ont pris les degrés. 
Ils font partagés en neuf claffes : 
ceux des trois premières exercent 
les principaux emplois. C’eft parmi 
* eux que le prince chojfit les Colao 
ou miniftres d’état, les officiers des 
cours fouveraines , les gouverneurs 
' des grandes villes , les tréforiers 
généraux des provinces , les vice- 
Voyages. Tome Z/ 7 » M 
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rois , &c. Le nombre des CoJao 
n’eft pas fixé î il dépend de la vo- 
lonté du maître qui les prend à fon 
gré dans les divers tribunaux. Ce- 
pendant il eft rare d’en voir plus de 
cinq Ou fix à la fois : l’un d’entr’eux 
jouit ordinairement d’une diftinc- 
tion plus relevée» il peut être re- 
gardé comme le premier miniftre * 
& a toute la confiance du fouve- 
rain: 

Les Quans , ou mandarins dei 
claffes inférieures , occupent des 
places de judicature & de finance , 
commandent dans les petites villes * 
& font fpécialement chargés du 
maintien de la police. Il y a, en- 
tre ces différens ordres , une lï 
grande fubordinatiôn , qu’un man- 
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darin des trois premières claffes 
peut faire punir du bâton ceux 
qui font d’un rang au-deffous. Le 
moins considérable , cependant , 
jouit d’une pleine autorité dans l’é- 
tendue de fon diftridj mais il trem- 
ble devant fes fupérieurs , comme 
ceux-ci devanfri lés tribunaux de 
la ville impériale, & comme les 
prélidens de ces tribunaux devant 
le fouverain qui eft la fource du 
pouvoir fupréme. En général tous 
ces officiers font cenfés repréfenter 
le monarques aufïi font-ils très- 
refpeétés. Le peuple leur parle à 
genoux , lorfqu’ils fiègent fur leur 
tribunal. 

. . j i-* » • 

Lorfqu’il vient à vaquer un ou 
plufieurs de çes offices , on les 

M ij 
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diftribue fuivant le rang & le mé- 
rite. On donne avis à l’empereur, 
quil y a quatre ou cinq manda- 
rins à remplacer. Il fait appeler 
les quatre ou cinq lettrés, qui fe 
trouvent les premiers fur la lifte $ 
on écrit fur autant de billets les 
noms des gouvernemens’ vacans 5 
on les mec dans une boîte ; les 
candidats les tirent fucceflivement, 
fuivant l’ordre de leur degrés & 
chacun obtient la ville qui lui 
tombe en partage. ' 

Si les Chinois veulent que le 
fouverain travaille & s’occupe des 
intérêts publics; à plus forte rai- 
fon l’exigent-ils des magiftrats. Un 
mandarin doit être acceflible , 
mon-feulemcnt aux heures d’au* 

/ , 
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d-ience » mais à chaque inftant du 
jour & de la nuit. Sa maifpn eft 
toujours ouverte ; on frappe fur 
une efpèce de tymbale fufpendue à 
la porte; & à ce ftgnalle juge 
ne manque jamais de fe préfenter > 
mais fi celui qui vient l'interrom- 
pre n’a pas fouffert quelque dom- 
mage confidérable , qui le mette 
en droit d’implorer le fecours de 
la juftice, il eft fur de recevoir la 
baftonnade pour prix de cette vi- 
fite importune- . . 

Les loix interdifent aux manda- 
rins le jeu , la promenade , les vi~ 
fîtes, les aflemblées, & ne leur 
laiflent d’autres amufemens que 
ceux qu’ils peuvent goûter dans 
leur palais. S’ils veulent fe main— 

M iij 
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tenir dans leur charge , il faut 
qu’ils l’exercent avec autant da 

douceur que de défintéreffement. 

* 

On ne fauroit croire jufqu’ou le 
gouvernement pouffe l’attention à 
cet égard. Si un particulier , en- 
fermé par un ordre émané d’eux , 
▼ient à mourir dans la prifon , 
ils font obligés d’en donner avis 
à la cour, & de prouver par plu- 
iieurs atteftaiions , non-feulement 
qu’jls nont eu aucune part à la 
mort de ce malheureux, mais qu’ils 
lui ont procuré tous les fe cours 
convenables. Le prince eft infor- 

i 

mé de tous ceux qui périffent dans 
les chaînes? &- fuivant les avis 
qu’il reçoit, il ordonne fouvent 
des procédures extraordinaires. 


■ ** 
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Un mandarin, convairffcu d’avoir 
accepté un préfent, eft deftitué de 
fa place. Si la fomme eft confidé- 
rable, il eft condamné à mort. 

Deux magiftrats de la même fa- 
mille ne peuvent commander dans 
le même canton, perfonne n’exerce 
l’emploi de mandarin dans faville 
natale , ni même dans fa province. 

pour l’ordinaire on ne laifte 
pas long-tems un officier dans le 
même lieu. Il eft élevé à quelqu'au- 
tre pofte, dans la feule vue de le 
faire changer de ville pour em- 
pêcher qu’il ne contrarie dans le 
pays des engagemens & des liai— 
fons qui pourroient le . rendre in- 
jufte oj* partial. Ces magiftrats font 
refponfables de tout le mal qui 
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arrive dafs leur département ; & 
s’il fe commet un vol ou un affaflj- 
nat, il faut qu’ils découvrent le 
coupable, fous peine d’être privés 

de leurs charges. 

. •* 

Lorfqu’un mandarin quitte fa pro- 
vince, après l’avoir commandée 
avec honneur, il reçoit par -tout 
des témoignages de refpeét , de zèle 
& de reconnoilfance ; il eft arrêté* 
à chaque pas au milieu des rues 
par la foule qui s’emprelfe à fe trou- 
ver fur fon paffage, pour lui pro- 
diguer des éloges 5 on couvre le 
chemin de tapis & de fleurs 5 on 
lui préfente des fruits, des rafrafr- 
chiifemens , & l’on brûle des par- 
fums. Ce qu’il y a de plaifaq| dans 
ce fpeélacle, c eft de voir ce même 
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peuple lui ôter Tes bottes, de dif- 
tance en diftance , pour lui en faire 
prendre de nouvelles. Toutes celles 
qui ont été à fes jambes , fe con- 
fervent comme des reliques , & 
font placées dans une efpèce de 
cage fur la porte de la ville. 

- Un mandarin, qui s’eft mal ac- 
quitté de fon emploi , eft traité à 
fon départ avec le plus grand mé- 
pris. S’il eft coupable de quelque 
faute, le fouverain l’appelle à 1^ 
cour ; il obéit fans délai y & après 
une légère réprimande, on le re- 
tient pour l’employer indiftin&e- 
ment à tout ce qu’on juge à pro- 
pos , en ne lui donnant d’autre ti- 
tre que celui de courtifan apprentif 
de fes devoirs. Il demeure ainft fans 
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garde & fans emploi fixe , jtifqu’à 
ce qu il ait donné des preuves fuffi- 
fantes de repentir 5 que , par de 
nouveaux mérites, il ait effacé les 
taches dont il s’eft fouillé , & qifen- 
fin il fe foit rendu digne de nou- 
veaux bienfaits. S’il refufe d’obéir , 
ou que fous divers prétextes il cher- 
che à éluder les ordres de la cour , 
l’empereur le déclare rébelle > ce * 
- qui fe fait avec tant d’appareil & 

4e lenteur, que le coupable a en- 
core le tems de rentrer dans le de-^ 
Voir. On indique une affemblée gé- 
nérale 5 on afïigne le jour ou tout 
le monde doit s’y rendre. Le prince , 
à la tête de fes vaffaux, des grands 
de tous les ordres, & des cent prin- 
cipaux mandarins de l’empire > ar.< 
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rive au lieu marque pour la cé- 
rémonie : là, il détaille les fautes 
de celui contre lequel on va pro- 
céder ; après ce difeours , le cou- 
pable eft condamné , & l’on adrefle 
en commun une courte prière à 
l*être fuprême , ainfî qu’aux efprits 
aériens & aux mânes des ancêtres, 
pour leur apprendre que c’eft mal- 
gré foi qu’011 va venger le fang 
humain , & mettre à mort un hom- 
me qui s’eft rendu indigne de la 
vie. - 

Il n’y auroit certainement point 
d’état plus heureux que celui de la 
Chine, fl tous ceux qui la gou- 
vernent fe conformoient âux lois; 
du pays j mais dans un lî grand 
nombre d’officiers » il s’en trouve 
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toujours quelques-uns qui Sacrifient 
le bien public à leurs propres in- 
térêts. Les Subalternes emploient 
mille rufes pour tromper les man- 
darins Supérieurs 5 ceux-ci s’effor- 
cent de leur côté d’en impofer aux 
tribunaux fuprêmes, & quelquefois 
même à l’empereur., Ils ont tant 
d’adreffe à déguifer leurs vues fous 
des expreffions humbles & flatteu- 
ses ; & dans les mémoires qu’ils 

préfentent, ils affeftent un air fi 
• % 

défintéreffé , que le maître de cet 
empire, ainfî que tous les Souve- 
rains du monde , a befoin d’une 
extrême pénétration , pour décou- 
vrir la vérité à travers tant de 
voiles. 

C’eft par-tout un malheur attaché 
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au trône 5 un malheur qui foilicite 
l’indulgence en faveur des rois. Ils 
ne peuvent point tout le bien quils 
veulent j trop de perfonnes font in-; 
téreflees à vouloir le contraire. 

% 

LETTRÉ XXIII. 

De Pékin , le 2 s Septembre 1781. 

S I vous avez jugé, madame, de 
cette nation par la forme de fou 
gouvernement, vous avez dû la 
croire extrêmement pacifique & 
très-éloignée des qualités brillan- 
tes qui font les guerriers. Le gé- 
nie des Chinois , naturellement 
doux, honnête, fouple & pliant, 
les rend en effet plus propres au 
commerce de la yie, qu’au tu- 

Voyages* Tonie IV. N 
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multe des armes. Leur cœur, tou 1 
jours fufceptible de la crainte des 
châtimens, toujours refferré dans 
les bornes d’une obéiffance aveu- 
gle, eft incapable de former ces 
projets hardis qui plaifent au héros. 
Leur efprit, étouffé dés l’enfance, 
ne peut s’agrandir avec l’âge. La 
fage préférence qu’on donne à l’é- 
tude & au favoir, l’éducation de 
la jeuneffe, qui ne voit que des 
livres, qui n’enrend parler que de 
morale, font autant d’obftacles à 
la valeur. Enfin, leurs préjugés, 
ou , û vous l’aimez mieux , leur 
tranquille bon fens , ne leur re- 
prélente qu’avec une efpèce d’hor- ' 
reur cette triffe nécefhté , où les 
hommes font quelquefois d’atten» 
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ter à la vie de leurs femblables.. 
Tout cela, fans doute, doit con- 
tribuer à faire des fils refpeétueuic , 
de bons peres de famille, des fujets' 
fidèles, d’excellens citoyens j mais 
ne peut donner du courage au fol- 
dat , delà valeur à l'officier , ni 
des vues au général. Cependant 
cette même nation > qui , depuis 
quatre mille ans , exifte à-peu-près 
dans l’état où elle eft, a fouvent 
triomphé de fes ennemis ; ou , fi elle 
a eu le malheur d’être vaincue , 
elle a toujours donné la loi à fes 
vainqueurs. Il eft vrai qu’on voie 
dans fes annales des traits de la» 
cheté qu’on ne trouve point dans 
les autres hiftoires $ mais fouvent 

aufii on y admire des prodiges de 

N ij 
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bravoure , dont les autres hiftoires 
fourniffent peu d’exemples. 

Le gouvernement militaire roule 
ici fur les mandarins de guerre. 
On les diftingue en cinq clafies, qui 
comprennent plus de dix-huit mille 
de ces officiers. Ceux de la pe- 
mière claffe Te nomment manda- 
rins de V arrière-garde ; ceux de la, 
fécondé, mandarins de Vaîlt gau- 
che ; ceux de la troifième, man- 
darins de l'aîle droite ,• ceux de la 
quatrième, mandarins du corps de 
bataille , & ceux de la cinquième, 
mandarins de V avant-garde. Ces 
différens ordres font gouvernés par 
cinq tribunaux fubordonnés à un 
jîxiéme, qui dépend lui-même de 
la cour de Pékin. Le chef de ce 
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dernier tribunal eft un des plus 
grands feigneurs du royaume , & 
fon autorité s’étend généralement 
fur toutes les 'troupes; fa dignité 
répond à celle de maréchal- géné- 
ral,* ou de connétable. Dans la 
crainte qu’il n’abufe de fon pou- 
voir, on lui aflocie un mandarin 
lettré , qui a le titre de furititen - 
dant des armes. On fait d’ailleurs 
infpe&er fa conduite par deux offi- 
* ciers tirés du même corps. Le gé- 
néral ne peut former aucune en- 
ireprife fans les confulter, & ils 
doivent rendre compte de toutes 
fes opérations au bureau de la 
guerre. 

Les dix-huit mille mandarins mi- 
litaires ont fous leurs ordres plus 

N iij 
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de fept cens mille hommes d’infan- 
terie , & deux cens mille de cava- 
lerie. Toutes ces milices fervent de 
gardes aux grands mandarins , aux 
gouverneurs , aux officiers, aux 
magiftrats ; elles les accompagnent 
dans leurs voyages j elles veillent , 
3 leur sûreté , pendant la nuit , aux 
environs des hôtelleries : & chaque 
fois que le mandarin s’arrête , elles 
font relevées par d’autres gardes. 
On les a divifées en plufiéurs lé- 
gions, & chaque légion eft com- 
pofée de dix mille foldats , qui for- 
ment cent compagnies de cent hom- 
mes. Les Tartares ont des enfeignes 
jaunes; les Chinois en ont de ver- 
tes. Les chefs de chaque corps font 
chargés d’exercer régulièrement 
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leurs troupes. De tems en tems, il 
y a des revues, od l’on vifite les 
chevaux & les armes. Quand tou- 
tes ces chofes ne fon: pas en bon 
état, les coupables font punis fur- 
ie-champ ; les Chinois par le bâ-> 
ton, les Tartarcs par le fouet. 

La paye du fantaflin eft de cinq 
fols par jour, avec une mefure de 
riz fuflifante pour l’entretien d’uil 
homme : le cavalier en a une fois 
autant, & deux mefures de petites « 
fèves pour fon cheval. Ces trou- 
pes font payées tous les trois mois i 
& en tems de guerre on les dé- 
fraie jour par jour. Les femmes 
perçoivent dans les villes od elles 
font leur féjour, une partie de la 
folde de leurs maris 5 ce qui fuffit 

N iv 
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pour leur entretien & celui de leur 
famille. Le fer vice eft fi avanta- 
geux, qu’il n’eft pas néceftaire , 
comme en Europe, d’employer la 
violence, l’argent ou l’artifice pour 
enrôler des hommes ; ils s’engagent 
gratuitement & d’eux* mêmes. Mais 
parmi les gens de guerre on en 
trouve peu qui fôient dans l’ai- 
fance la prodigalité eft la .vraie 
caufe de la misère où la plupart 
fe font réduits. Non contens de 
manger d’avance leurs appointe- 
mens, ils diflipent encore leur bien 
de famille , & tous les fonds que 
leurs pères avoient amaffés à la 
fueur de leur front ou par leur va- 
leur. 

Les Chinois, naturellement ti- 
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mides, font d’aftez mauvais guer- 
riers 5 le moindre effort eft capa- 
ble de les rompre. Les Tartares 
eux-mêmes paroiffent s'être amollis 
dans ce climat voluptueux : la paix 
profonde , dont ce royaume jouit 
depuis long-tems, a achevé d’éner- 
ver leur courage. Ce font cepen- 
dant encore les troupes favorites 
des empereurs de la Chine. 

La milice chinoife a fpécialement 
pour objet de prévenir les révol- 
tes, d’appaifer les ieditions, de 
purger les grands chemins de vo- 
leurs & de brigands. Ces derniers 
font obfervés avec une attention 
fi fuivie , qu’il en eft peu qui échap- 
pent à la juftice. Lorfqu’il eft quef- 
tion de guerre , on détache plu- 

1 Nv 
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fieurs bataillons de chaque pro- 
vince pour former une armée. Les 
foldats ne portent ordinairement 
l’habit militaire que pour le fervi- 
ce , c*eft«à- dire , pour monter la 
garde , faire l'exercice , paflfer en 
revue, ou efcorter les mandarins : 
dans les autres tems, ils fe livrent 
a la profeffion dans laquelle ils font 
nés. . 

Je vis dernièrement exercer un 
corps de quatre mille hommes d'in- 
fanterie. Ils étoient rangés fur deux 
lignes j les officiers fupérieurs étoient 
à cheval , armés d'arcs & de flè- 
ches ; & les fubalternes à pié, avec 
des épées plus ou moins longues, 
félon leur grade. Toutes ces trou- 
pes gardèrent un profond filence. 
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jufqu’au moment où le comman- 
dant fit tirer un petit canon porté 
par un chameau. A ce fignal , elles 
avancèrent, reculèrent, & firent 
leurs évolutions, fuivant la dis- 
cipline du pays. Elles fe partagè- 
rent enfuite en plufieurs compa- 
gnies y & fe mettant à genoux très- 
près les unes des autres, elles res- 
tèrent dans cette pofture pendant 
quelques minutes. Elles fe levèrent, 
reprirent leur porte, & fe formè- 
rent de nouveau fans la moindre 
confufion» Par ce que j’ai vu de 
leurs mouvemens , je crois qu’on 
pourroit aifément les dreffer à toutes 
fortes d’exercices.. 

Une maxime que la politique 
chinoife regarde comme très-im* 

' N. r; ■ 
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portante , eft celle qui défend 2 
ceux qui font à l’armée, de rien 
écrire de ce qui fe paffe fous leurs 
yeux. Par-là les officiers généraux 
font les feuls qui puilfent appren- 
dre au prince ce qu’il eft nécef- 
faire qu’il connoifte, & ne courent 
point de rifque de voir leur répu- 
tation attaquée par des relations 
étrangères. Ils ont droit de s’adref- 
fer immédiatement à l’empereur 
il y a même des tems Sc des oc- 
cafions où ils doivent le faire par 
obligation. Quand ils ont quelque 
fait à annoncer à la cour, ils con- 
viennent encr’eux de la manière 
dont il faut l’expofer , pour ne 
pas taire ce qu’il eft à-propos de 
dire, ou pour ne pas dire ce qu’il 
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eft important de tenir caché. II 
eft difficile qu’ils puiflent tous s’ac- 
corder à tromper le maître dans 
une chofe de conféquence. S’il ar- 
rive qu’un officier penfe autrement 
que les autres , il a le droit d’écrire 
fecrètement à la cour , pour infor- 
mer le prince de ce qu’il croit né- 
cetfairej mais il doit être extrême- 
ment réfer vé : fi fes informations 
font exaétes , ceux qui en ont - 
donné de fauflfes font purtis févè- 
rement s mais ft dans fon procédé 
on découvre de la mauvaife foi 
ou de la paffion , il eft lui-même 
perdu fans reffource. 

C’eft de l’habileté & de'la bonne 
conduite d’un général , que les 
Chinois font dépendre la gloire 
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& le bonheur d’une guerre. Mais, 
de même que tous les fuccès lui 
font attribués , il eft aufli refpon- 
fable de toutes les pertes. Coupa- 
ble , ou non , dès qu’il n’a pas 
réuffi , il faut qu’il périffe , ou au 
moins qu^il foit puni. Cette con- 
duite paroît d’abord contraire à la 
raifon ; mais , en l’approfondiftant > 
on ne la trouve plus telle , rela-: 
rivement aux peuples chez qui elle 
a lieu. C*eft en effet de la perfua-, 
fion où chacun eft ici , que cette: 
maxime eft réduite en pratique » 
que dépend le bon ordre qui règne 
dans l’empire. Ainfi , un général 
quiperdroit une bataille pour avoir 
obéi aux ordres de la cour , évi- 
teroit difficilement la mort , quel- 
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ques bonnes raifons qu’il pût al- 
léguer. On ne diroit pas qu’il n’a 
fait que fe conformer à ce qu’on 
lui avoit prefcrit , mais qu’il eft 
ou un étourdi ou un lâche. On 
diroit qu’il auroit dû interpréter la 
volonté de celui qui l’a mis à la 
tête de fes troupes j on diroit qu’il 
ne fait pas fon métier , &c. Ici , 
plus que par-tout ailleurs , le fou- 
verain ne doit jamais avoir tort. 

Dés que la guerre eft terminée , 

l’empereur fè fait lire la lifte de 

« 

tous ceux qui s’y font lïgnalés , & 
leur décerne des récompenfes pro- 
portionnées au genre & au nombre 
de leurs fervices. Il donne aux 
morts des titres honorables , qui 
paffent à leurs enfans auxquels 
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il alïigne une fubfiftance honnête , 
jufqu’à ce qu’ils foient en état de 
pouvoir être employés dans la ma- 
giftrature ou dans le militaire. 

L’ufage de l’artillerie eft allez 
moderne à la Chine i on ne s’y 
fert.de canons que depuis un fiè- 
cle & demi. Ce furent les Portugais 
a ui en firent préfent à l’empereur 3 
& l’on commença dès-lors à en 
fabriquer fur leur modèle. Mais il 
fallut avoir recours aux jéfuites , 
qui s’y prêtèrent avec emprefie- 
ment. C’eft ainfi que des minières 
de paix négligèrent leurs fonctions 
augufles pour forger les foudres 
de la guerre. 

L’objet du gouvernement eft la 
tranquillité publique i objet natu*f 
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rel d’un état qui n’a point d’en- 
nemis au-dehors, ou qui croit les 
avoir arrêtés par des barrières. 
L’empire eft a&uellement défendu 
à l’orient & au midi par une mer 
orageufe, & par des côtes inabor- 
dables , au couchant , par des 
montagnes inaccedibles j au nord, 
parla grande muraille ou des places 

fortes , & par les provinces tribu- 

« 

taires de la Tartarie. D’ailleurs les 
hifloires de la nation louent peu 
les aétions guerrières , elles n’exal- 
tent que les vertus pacifiques. La 
paix & la fervitude achèvent d’é- 
nerver ce peuple naturellement lâ- 
che & timide. Il ne s’agit que de 
le maintenir dans fon calme & 
dans fon équilibre de foiblelfe. Mal- 
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heur à Tétât , fi l’efprit militaire 
venoit à animer les troupes ! le 
feu embraferoit les quatre co ins 
de l'empire. L’humeur guerrière fe 
nourrit de combats j fk dans de 
vades états , où les mouvemens 
vont lï lentement de la circonfé- 
rence au centre , l’ambition & le mé- 
contentement fouleveroient bien- 
tôt des courages impatiens , qui , 
faute d’objets au- dehors, fer oient 
forcés d’agir fur l’état même. Il vaut 
mieux que la Chine foit conquife 
par l’étranger , que démembrée par 
des enfans rebelles 5 plus heureufe 
de policer fes vainqueurs, que de 
détruire fes ennemis. 
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LETTRE XXIV. 

DePéckin,le 28 Septembre 1781. 

T 

XL y a quelques jours, madame, que 
j’ai été témoin dun fpeétacle bien 
trifte : un malfaiteur condamné à 
la cangue fubiffoir ce châtiment. 

1 

Ceft une efpèce de carcan , com- 
pofé de deux planches larges , 
épaiffes , & échancrées au milieu : 
on les joint enfemble après qu’on 
y a inféré le col du criminel. E11 
cet état , il ne peut ni voir fon 
corps , ni porter les mains à fa 
bouche , & il ell obligé de rece- 
voir fa nourriture par le fecours' 
d’autrui. Il eft chargé jour & nuit 
de cette importun fardeau , plus 
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ou moins pefant , félon la qualité 
du crime. Le poids commun eft 
de cinquante livres ; il peut aller 
jufqu’à deux cens ; & le fupplice 
dure plufieurs mois , pendant lefr 
quels le coupable eft obligé de fe 
montrer tous les jours dans les mar- 
chés ou à la porte des temples ; 
c’eft une peine flétrifîante. Il eft 
permis aux parens & aux amis de 
foulever la cangue pour foulager 
le patient : mais afin que perfonne 
ne foit tenté de Ten délivrer ,1e 
juge fait coller dans les jointures 
deux bandes de papier , fcellées 
du fceau public. Sur ce papier eft 
écrit , en gros caractères , la na- 
ture du crime , & la durée d î châ- 
timent. Lorfque le terme de la pu- 
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nition eft expiré , on ramène le 
criminel aux piés du magiftrat qui 
le délivre} & après lui avoir fait 
donner une légère baftonade, car 
c’eft prefque toujours par-là que 
commencent & finiflent les puni- 
tions à la Chine , il l’exhorte à 

fe mieux conduire à l’avenir. 

% 

Quand les coups de bâton ne 
paflent pas le nombre de vingt , 
c’eft une corre&ion paternelle , 
qui n’a rien de déshonorant. L’em- 
v pereur traite quelquefois ainlï fes 
miniftres & fes principaux officiers, 
& enfuite les voit & agit avec 
eux à l’ordinaire. Il ne faut, pour 
mériter cette punition , qu’avoir 
volé une bagatelle , que s’être 

4. 

emporté, de paroles 5 fi le ma* 
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giftrat en eft inftruit , il fait 
exercer aulïitôt l’inftrument de cette 
correction. Ceft une grofle canne 
, de bambou , demi-plate , & longue 
de quelques piés. Le juge eft aflSs 
gravement devant une table , fur 
laquelle eft une boîte remplie de 
petits bâtons longs de fîx à fept 
pouces. Au ligne quil donne en 
jettant un de ces bâtons , on fai- 
lit le coupable^ on S’étend ventre 
contre terre , & on lui applique 
autant de coups fur le derrière , que J 
le magiftrat a tiré de petits bâ- 
tons de la boîte. Il faut obferver 
que quatre coups font comptés pour 
cinq , & c’eft ce qu’on appelle la 
grâce de l’empereur , qui en qua- 
lité* de père tendre , diminue tou-. 
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jours quelque chofe du châtiment. 
Après avoir fubi la corre&ion , le 
patient fe met à genoux devant 
le juge , fe courbe trois fois juf- 
qu’à terre, & Je remercie du foin 
qu’il veut bien prendre de fon amen- 
dement. 

Une chofe fort Ængulière , c ’efl 
qu 011 loue des hommes qui , pour 
de 1 argent , fubiffent le châtiment 
du coupable. Us efcamotent la 
perfonne , en prenant fubtilement 
fa place , & gagnent ainfi leur 
vie à recevoir des coups de bâton. 
On a encore un autre moyen d’é- 
viter une partie de la correction, 

çeft de s’entendre avec les exé- 
cuteurs , qui ont l’art de mena- 
ger leurs coups avec une légèreté 
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qui les rend prefquinfenfibles, 

Un mandarin a le droit de faire 
donner la baftonnade en tous lieux , 
meme hors de fon diftriét. Aufïi 
quand il fort , eft-il toujours ac- 
compagné d’officiers de juftice , qui 
portent devant lui la canne de 

* f 

bambou. Si quelqu'homme du peu- 
ple demeure à cheval lorfqu’il paffe , 
ou ne fe hâte point de fe reti- 
rer , il reçoit auffitôt quelques coups 
par fon ordres & cette exécution 
eft fi prompte , que fouvent elle . 
eft faite même avant que les paf- 
fans s’en foient apperçus.' 

La baftonnade eft encore le châti- 
ment commun des fentinelles qu’on 
trouve endormies pendant la nuit, 
des enfans , des écoliers , des gens 

fans 
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fans aveu , des mendians & va- 
gabonds. Il y a beaucoup de ces 
derniers à la Chine. Ces fainéans 
▼oy.agent en troupes, fe mêlent 
de dire la bonne aventure , & ne 
font ni moins fripons , ni moins 
hardis que nos Bohémiens d’Eu- 
rope. La-ipiupart font eftropiés ou 
feignent de l’être ; ils s’eftropient 
même quelquefois pour exciter la 
compaflion. Les uns fe couvrent 
l’œil d’un emplâtre y d’autres fe 
le font arraché réellement. Celui- 
ci fe fait une bouche de travers , 
celui-là fe raccourcit une jambe 
ou un bras. Enfin toutes les diffor- 
mités artificielles que nous voyons 
pratiquer par nos mendians, font 
également connues & en ufage 
Voyages, Tome IV. O 
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à la Chine. Il eÆ vrai que le gou- 
vernement y eft plus févère qu'eu 
Fiance contre, ces fortes d’im- 
pofteurs j la canne de bambou leur 
fait retrouver bien vite le nez , 
l'œil » le bras & la jambe , dont 
ils feigncdent d'être privés. S'ils 
n’apportent pas ces défauts en naifc 
Tant , ce font leurs parens , qui fou- 
vent les eftropicnt dès l’enfance, 
pour les mettre dans le cas de gagner 
leur vie par ces miférables artifices. 

Dans les procédures criminelles, 
il n'eft pas toujours befoin d’un 
décret, pour conduire les malfai- 
teurs devant le juge. Dans quel- 
que lieu que le magiftrat découvre 
du défordre, il a le pouvoir de le 
faire punir fur -le,- champ \ ce qui 
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n’empêche pas que le coupable ne 
puiffe encore être cité devant quel- 
que cour fupérieure , où fon pro- 
cès étant recommencé dans les 
formes , il eft quelquefois châtié 
avec ' plus de rigueur. 

Tandis que 1’affaire s’inftruit , il 
eft conduit dans les prifons > mais 
elles n’ont ni l’horreur, ni la fa- 
leté des nôtres. Ce font des loge- 
mens commodes & fpacieux , bâ- 
tis prefque de la même manière 
dans tout l’empire. Des hommes 
fouvent innocens ou légèrement 
coupables , ne font-ils pas déjà afiez 
malheureux d’être privés de leur li- 
berté', fans ajouter encore à cette 
perte, celle de la fanté & de toutes 
les douceurs de la vie ? 

O ij 
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Les prifons de la Chine font 
toujours remplies d’une infinité de 
miférables. Dans celles de Canton , 
on compte habituellement v jufqu’à 
quinze mille personnes qui y font 
détenues. L’état rte les nourrit 
point > mais on leur perhiet r de 
s'occuper de divers travaux qui 
leur donnent moyen de fubfifter. 
On enferme les. fcélérats dans des 
loges particulières où ils font en- 
chaînés. Les autres fe promènent 
le jour dans une cour fpacieufe : 
& le foir , on les fait entrer dans 
une grande falle pour y palier la 
nuit : de$- gardes veillent autour 
des prifons , & font .obferver, un 
profond filence. On a le plus grand 
foin de ceux qui tombent malades s 
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on leur donne des médecins & des 
remèdes aux frais de l’empereur s 
un officier eft tenu de veiller à 
ce que chacun faffe fbn devoir. 
On n’y entend point de bruit j on 
n’y voit point de querelle ; la 
tranquillité y règne comme dans 
un monaftère. A l’égard des pri— 
fonniers qui jouiffent d’une bonne 
fanté, chaque jour on leur ap- 

i 

porte des vivres en abondance ; 
ce qui forme continuellement un 
\ r éritable marché ; & le tout en- 
femble a l’air d’une petite répu- 
blique bien réglée. La. prifon des 
femmes eft féparée & grillée j on 
leur donne par un tour ce dont 
elles ont befoin \ & rarement les 
hommes en approchent. 

. O iij 
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Lorfqu’un malfaiteur eft accufé 
de quelque crime capital , fon pro- 
cès pafle par cinq ou fïx tribunaux 
fubordonnés les uns aux autres ; 
mais excepté dans quelques cas 
extraordinaires, où la juftice doit 
être prompte , tels que la fédition 
& la révolte, aucun d’eux ne pro- 
nonce définitivement l’arrêt de 
mort. Les procès criminels doivent 
être examinés par l’empereur même : 

t * , 

& nulle fentence de mort n’efl exé- 
cutée , s’il ne la ligne après qu’elle 
lui a, été préfentée julqu’à trois fois* 
11 n’y a point de précaution qui 
paroilfe excelfive ’ aux Chinois , 
lorfqu’il s’agit de conferver la vie 
à un citoyen. Vous conclurez delà, 
que les cirimes capitaux lont plus 
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rares à la Chine qu’en Europe, où 
une procédure fi lente feroit fu- 
jette à trop d’inconvéniens. D’un 
autre côté, ces délais font favo- 
rables à l’innocence, & la délivrent 
prefque toujours de l’oppreffion , 
quoiqu’elle fe trouve expofée à lan- 
guir long-tems dans les chaînes. 

Lorfque le crime cft d’une énor- 
mité extraordinaire, le prince, en 
lignant la fentence , y joint les pa- 
roles fuivantes : « auflitôt qu’on 
» aura reçu cet ordre, que le cou- 

y> pable foit exécuté fans délai ». 

# \ 

S’il n’eft queftion que d’un crime 
ordinaire, l’ordre eft adouci dans 
ces termes î « que le criminel foit 
» gardé çn prifon jufqu’à l’autom- 
» ne , & qu’il fpit juftiçié ». C’eft 
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ordinairement à cette faifon qu’efl 
renvoyée la punition de tous les 
malfaiteurs condamnés à] mort. Si 
^empereur n’approuve pas la pre- 
mière fentence d’un tribunal , il 
nomme d’autres juges pour repren- 
dre le procès, jufqu’à ce que leur 
déci/ion s’accorde avec la fienne. 
Par-là il eft toujours le maître de 
fauver un criminel , ou de perdre 
un innocent dont il aura réfolu la 
délivrance ou la perte. n 

Dans les procédures ordinaires, la 
fentence des tribunaux inférieurs eft 
communiquée aux principaux offi- 
ciers de toutes les cours fouverainess 
ainft le fujet le plus méprifable jouit 
d’un privilège qui ne s’accorde par- 
mi nous qu'aux perfonnes de la 
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plus haute diftin&ion , d’être jugé 

par les chambres aflemblées. 

r . | 

La queftion ordinaire & extraor- 
dinaire eft établie à la Chine. Ce 
rafinement de cruauté, inconnu des 
nations barbares , ne devoit pas 

être ignoré chez un peuple civililé, 

» 

où depuis II long-tems les fcien- 
ces & les arts font cultivés. Ici, 
un magiftrat interroge un criminel 

, t 

avec des leviers, & écrafe à loifir 
un malheureux, fous la progrelïioti 
lente & graduée des plus horribles 
douleurs. Ingénieux dans l’art des 
tortures, il fait arrêter la mort, 
lorfque douce & charitable, elle 
s’avance pour délivrer la viélime. 
Audi voit-on ces infortunés, plon- 
gés depuis hx mois dans les ça- 
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phots , les yeux éblouis de la lu* 
mière du foleil, les os brifés par 
un. fupplice préliminaire , plus horri- 
]ble que celui qu’ils vont fubir, s'a- 
vancer hideux Sc mourans au lieu 
de l’exécution. • 

Lorfqu’un criminel eft condamné 
J mort, avant de lui prononcer 
fa fentence , on * lui préfente un 
verre de vin, qui fe nomme ici 
le vin d'offrande , Après la leélure 
4e l’arrêt, la plupart de ces mal- 
heureux s'emportent en inve&ives 
contre ceux qui les ont condam- 
nés. Les juges écoutent ces injures 
;aveç patience. Quelques-uns de 
ces malheureux s’amufent à chan- 
ter dans le chemin qui les conduit 
à la mort, & boivent joyeufement 
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le vin d’pffrande & celui que leur 

, » 

préfentenr des amis qui les attendent 
au paflage , pour leur donner cé 
dernier témoignage d’attachementi 
Les fupplices capitaux font d’é- 
trangler, de trancher la t'êtp , & 
de tailler en pièces. Le premier eft 
le plus commun', & pafle pour lé 
plus doux; c’eft celui des gens de 
qualité. On fe fert d’une corde lon- 
gue de fept à huit piés, avec urt 
nœud coulant quon paffe au col 
des criminels. Quelquefois, par uni 
faveur infîgne , l’empereur leur en- 
voie un cordon de foie, & leùt 
permet de s’étrangler eux -mêmes; 

Le fécond fupplice eft regardé 
comme le plus infâme , & ne pu- 
nit que les crimes énormes. Les 
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Chinois penfent qu'il ne peut rien 
arriver de plus honteux àmn. hom- 
me , que de ne pas conferver , en 
mourant, Ton corps, auffi entier qu’il 
Ta reçu de la nature. Y 

La troifième èfpèce de punition 
eft cellje des rébelles ou des traî- 
tres j elle a quelque chofe de bar- 
bare dans Ton appareil. On atta- 
che le, patient 'à un pilier; on lui 
écorche la peau de la tête qu’on 
lui rabat fur les yeux ; on lui 
coupe, enfuite fucceflfivement tou- 
tes les parties du cqrpisj on lui 
ouvre le ventre,, & l’on jette Ton 
cadavre ou dans un fotfé ou dans 
la rivière. 

On ne drefle point d’échafaud 
pour des exécutions ; un criminel 

qui 
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qui .doit être décolé fe met à ge-. 
noux dans quelque place publique, 
les mains liées derrière le dos; 
l’exécuteur s’avance & lui abat la 
tête d'un feul coup. La charge de 
ce dernier n’a rien de flétriffant dans 
l’efprit des Chinois ; c’eft au con- 
traire un emploi de diftinélion, & 
le bourreau de Pékin porte la cein- 
ture jaune, qui eft l’ornement des 
princes du fang. Vous voyez, ma- 
dame, que chaque peuple a fon 
opinion. Pour moi, il m’eft arri- 
vé quelquefois d’entendre débattre 
cette queftion : Si la personne du 
bourreau eft infâme ? J’ai toujours 
tremblé qu’on ne prononçât en fa 
faveur, & je n’ai jamais pu me lier 
d’amitié avec ceux qui le rangeoient 
Voyages* Tome IV* £ 
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dans la claffe des autres citoyens. 
J*ai peut-être tort, mais je fens 
ainfi. : 



. Fin du quatrième V olumu 
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